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AVERTISSEMENT 

D    U 

LIBRAIRE. 

^■■^••^  A  L  G  R  É  tout  ce  qui  paroit  dans  la 
M^y^'^^M  RÉPiîRLiquE  DES  Lettres, 
vÀ  M  5^  ou  que  l'on  a  fom  de  recueillir,  il 
y).§^.-^.§PI  'fa  une  quantité  de  Petites  A  n  E  c- 
>S->S->^  DOTES  curieufes  en  tout  genre  ^ 
qui  après  leur  ylpparition  s'égarent ,  C7^  ref- 
tent  dans  V oubli,  foit,  parce  qu'elles  ne  for- 
ment point  un  T-^olume  fuffifant  pour  être  rangé 
dans  une  Bibliothèque ,  foit  parce  qu'elles  ne  Je 
répandent  dans  le  monde  qu'en  Manufcript. 
C'ejl  donc  pour  remédier ,  en  partie ,  à  ce  double 
Inconvénient  que  j'ai  formé  le  Deffein  d'un 
Nouveau  Recueil^  qui  rajfeniblera  ai?î- 
fi  une  infinité  de  Petites  Pièces. 

Les  Petits  RuiP,'e  aux  forment  les  groffes  Ri- 
vières ;  ainjî ,Jî  le  Public  veut  bie?i  me  Jeconder  , 
fôfe  ajfurer  alors  que  cet  Ouvrage  deviendra 
"Un  grand  Réservoir  de  bien  de 
Jolies  Choses. 

J  E  promets  un  Secret  Inviolable  à  tous  ceux 
qui  voudront  bien  m'bonorer  de  leurs  Lumiè- 
R  E  s ,  ou  de  leurs  Productions,  cf  quifou- 
baiteront  que  le  Public  ignore  de  quelle  part 
'nie  vienne?2t  ces  Secours ,  fans  que  je  recherche 
moi -même  à  en  découvrir  la  fource ,  fî  l'on 
voiiloit  aufji  me  la  cacher.  Car  ce  font -là  de 
ces  chefes  Sacrées  ,  cff  «w  moye7i  qui  feul  peut 
qit-elquefois  déterminer  u?i  Galant  Homme  à  7net' 
ire  ail  jour  [es  Idées  c?'  /é^i"  S  en  t  i  m  e  n  s. 
A  2  L'uni* 


L'uNiQ^UE  grâce  que  je  demande  y  c*efl  que 
Von  ne  Je  formalife  point ,  fi  je  ne  fais  pas 
Ufage  de  tout  ce  que  Von  poiiroit  7iVenvoyer , 
nijîje  7ie  m'excufe  point  fur  les  Motifs  de  cette 
conduite.  Il  ejl  jiifle  de  conferver  une  égale 
^  Honnête  Liberté ,  tant  celle  que  Von  aura 
de  me  tout  offrir ,  que  celle  que  j'aurai  de  re- 
mercier fans  Impoliteffe. 

M  AÏS  Ji  je  fais  TJfage  de  quelques  -  unes  de 
cej-  P I É  c  E  s ,  dont  je  ne  borne  poi?it  V Etendue 
èf  que  Von  me  dife  (en  me  les  em'oya?it ) 
ce  que  Vonfoubaiteroit  en  avoin^  je  ne  ferai 
nulle  Difficulté  en  ce  cas  -  là  d'y  fatisfaire. 

]  E  commencerai  par  les  Matériaux  que  j'ai 
déjà  ,  £?  j'efpère  de  voir  réicffir  cette  Feuille 
malgré  tant  dJ autres  ^  fans  leur  nuire;  car 
il  y  a  tant  à  Glaner,  à  Moissonner, 
à  Vendanger  cf  à  Grapiller,  que 
Von  peut  encore  fe  former  un  M  A  g  A  z  i  n  , 
ou  un  bon  Réservoir  de  tout  ce  qui  n'a 
point  été  employé,  d'autant  plus  que  ce  n'efh 
pas  îoiljours  la  feule  Nouveauté  qui  plaît ,  mais 
bien  plutôt  bu  Bon,  fût -il  déterré  de  Vob- 
fcurité  où  il  étoit  enféveli. 

J  E  ne  m'engage  à  rien  du  côté  de  la  Régula- 
rité ,  ni  fur  le  Nombre  de  feuilles  que  je  publierai 
à  la  fois.  C'eft  le  moyen  de  furpre?idre  plus 
agréablement,  &  c'efi  aiiffi  ce  que  je  fouhaite. 

Pour  ce  qui  ejl  des  Ports  de  Lettres  ^  des 
Paquets  que  Von  voudra  bien  m' envoyer ,  il  eji 
fi  aifé  de  les  affranchir  que ,  dans  V incertitude  fi 
Von  enpoiirr  a  faire  ufage,  j'efpère ,  que  Von  vou- 
dra bien  ?ie  me  pas  désobliger  pour  Jtpeu  de  chofe. 

J'ajoute  encore,  que  fi  Von  me  proçuroit 
quelque  bonnes  Lettres  dans  le  goilt  ^  dans  le 
génie  £?m  Spec  tateur  Anglois,  je  les 
accepterois  avec  Plaifir  e?  Reconnoiffance. 
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PETIT 
RESERVOIR. 

AVANT-PROPOS. 

COMMENÇONS  par  juftificr  la  PoiTl- 
bilité  de  donner  du  Bon,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  tout-à-faic  Nouveau,  en  ré- 
prodiiifânt  un  petit  Ouvrage,  qui  aura  , 
malgré  cela ,  toutes  les  grâces  du  Nou- 
veauté. 

Il  a  été  publié,  à  la  Haye,  en  1739, 
chez  Pierre  Pauple  Libraire ,  à  ce  que  le 
Frontilpice  nous  alTûre.  Mais  qu'il  ait  été 
imprimé  là ,  ou  ailleurs ,  n'importe.  Le  Ti- 
tre de  ce  Livre  porte  ;  Relation  de  ce  qui 
iefi  pajjé  dans  une  AffemhUe  tenue  au  bas 
du  ParnaJJe ,  pour  la  Réforme  des  Belles-Let- 
tres, &c. 

On  en  a  déterré  un  Manufcript  nou- 
vçm,  corrigé,  augmenté,  &re Fondu,  le- 

Nummero  I.  A3  quel 
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quel  paroit  aiiffi  écrit ,  d'un  bout  à  l'autre  i 
de  la  main  du  premier  Auteur.  On  pour- 
ra voir  dans  la  Préface  qui  efb  toute  neuve  , 
que  c'eft  depuis  l'Année  1740,  qu'il  eft 
relié  dans  l'état  d'Oubli ,  d'où  nous  vou- 
drions le  tirer  aujourd'hui. 

P  o  UR  faire  mieux  fentir  encore  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Nouveauté  réelle  dans-  cet  Ou-i 
vrage ,  ■&  pour  ne  rien  déranger  cependant 
de  l'Ordre  que  l'Auteur  y  a  pu  mettre,  on 
fera  connoitre,  par  des  Guillemets,  ou 
autrement  ,  tous  les  Paflages  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  la  première  Edition 
fusdite  de  1739,  (qui  eft  d'ailleurs  déjà  de- 
venue rare)  de  même  que  tous  les  Change^, 
mens  que  l'Auteur  y  a  pu  faire,  foit  dans 
îe  ftile ,  foit  dans  l'Arrangement  des  Ma- 
tières. 

Ces  Augmentations  font  trés-confide- 
lables  &  nous  laiflbns  au  Lecteur  à  en  ju- 
ger par  lui-même,  en  lui  afTûrant  qu'on  fui- 
vra  le  Manufcript ,  tel  qu'il  efl: ,  fans  y  fai- 
re le  moindre  changement.  En  voici  d'a- 
bord le  Titre ,  afin  de  ne  rien  oublier. 

RE-. 


RELATION 

De  ce  qui  s'efl  pafle  dans  une  AfTembléc 

tenue  au  bas  du  Parnafle  pour  la  Ré- 

forme  des  Belles  -  Lettres. 

NOUVELLE   EDITION. 

Corrigée,  refondue  &  augmentée  d'un  Voluine* 

Purpureus  Latè  qui  fplendeat ,  unus  ^  alter 
^4JJv.itur  panniis.    Horat.  Ars  Poët.  v.  13. 

<#> 

A    L  A    H  A  7\E, 
Chez    PIERRE    PAUPIE. 

EPITRE   DEDICATOIRE. 

Au  Très-Illuflre,  Très-DoQe  &  Savantiiïîme 
Dofteur  Matanasius^  Recteur  Magni- 
fique de  rUniveriité  de  Pédanitadt,  &c. 
&c.  &c. 

PHÉNIX  &'  Gloire  âe  nos  Jours ,  Prince. 
des  Critiques  Anciens  èf  Modernes. 
V  oiciun  Ouvrage  digne  de  vous ,  que  fat 
Vbonneiir  de  vous  pré/enter.  Interrompez  pour 
quelques  momens  ces  Travaux  Littéraires ,  qui 
vous  ont  élevé  à  im  Rang  fi  dijlingué  dans  la  Ré- 
blique  des  Lettres ,  qu'on  peut  dire  de  vous  , 
ce  que  François  de  Rofjet  dit  de  fa  belle  ^ 
généreufe  Princejje,  Pbilis ,  qu'elle  étoit  l'Or- 
nement de J"'>n  Siècle,  la  Honte  des  Siècles  paf- 
Jés  3  ^  V Envie  des  Siècles  futurs.  J'ofe  vous 
A  4  ajfû- 
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affûrer  avec  cette  noble  Hardieffe  que  V Amour 
jtropre  inj'pire  d'ordinaire  aux  Auteurs  quifor^t 
nu  -  deffus  du  commun  ,  que  vous  lirez  cette 
Relation  avec  plaifir.  l'^ous  y  découvrirez  à 
chaque  Page  une  Erudition  cboijîe ,  des  Penfées 
neuves,  des  Grâces  y  des  Fleurs  qui  ne  le  cè- 
dent, peut-être ,  qu'à  celles  que  vous  avez  fçû 
répandre  fi  à  propos  dans  vos  excellentes  Ré- 
•marques  fur  le  chef-d'œuvre  d'un  inconnu.  J^ 
jie  crains  point  qu'après  avoir  achevé  la  leàure 
de  mon  Ouvrage,  vous  difiez  à  l'exemple  de 
cet  Empereur  qui  fit  les  Délices  du  Genre  hu- 
main ;  Amici ,  Diem  perdidi.  P^ous  jugerez 
au  -  contraire  que  cette  produàion  me  va  faire 
un  Honneur  infini ,  ^  que  je  fuis  bien  éloigné 
de  reffembler  à  ces  Ecrivains  infortunés ,  tels 
que  iesK.K.  P.P.  Alexandre  âf  ThomafTin, 
qui ,  félon  ki  Remarque  judicieiife  de  M.  l'Ab- 
bé Lenglet,  n'ont  de  l'Efprit  qu'au  bout  des 
Doigts.  Ce  mot  rf'Efprit  me  fait  p  enfer  que  je 
devrais  faire  ici  l'Eloge  du  votre  (  "^ }  ;  7nais  en 
me  permettant  de  vous  dédier  mon  Livre  ,  vous 

avez 

(*)  L'Auteur  a  pris  une  autre  tour  ici  pour  re- 
trancher les  lo.  Vers  fuivans,  qui  fe  trouvent  dans 
la  première  Edition  de  cet  Ouvrage.  Comme  on 
ne  voit  pas  la  raifon  qui  l'a  pu  engager  à  faire  ce 
changement,  on  croit  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de 
voir  ici  en  quoi  il  confilte.  Le  voici.  Mais  par  qw 
commencer ,  dit  il  ? 

Comme  en  cueillant  une  Guirlande 

L'œil  eft  d'autant  plus  travaillé 

Que  le  Parterre  ell  émalllé 

D'une  Divernté  plus  grande. 

Tant  de  Flei'rs  de  tant  de  côtés 

Faifant  paroitre  en  leurs  Beautés 

L'Ar- 
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avez  prej'crit  les  Bornes  étroites ,  dans  le/quel- 
Jies  je  dois  me  renfermer.  Sans  des  Ordres 
aufji  ahfoliis  que  les  vôtres ,  j'aurois  moins  con- 
fulté  votre  Modejlie  que  mon  Cœur.  J'avois 
trop  de  Motifs  ^  trop  de  Sujets  de  parler 
pour  me  taire.  D'autres  fuppléer ont  à  mon  Si- 
lence. Gamaliel  Acofta,  Mahalaléel  Benju- 
da,  Chrifologos  Caricides ,  Henhcus  de  Bo- 
linbroke,  Francifcas  Rudolphus,  Aftréolides 
'Elephancius ,  Chilperic  Afiatides  ,  Satiriac  , 
tous  Littérateurs  du  premier  ordre  ,  apren- 
dront  à  l'Univers  étonné  ,  que  vous  êtes  non 
feulement  une  Bibliotéque  entière  ^  mais  enco- 
re une  parfaite  Encyclopédie.  J'ajoute  que 
fi  la  Nature  n'eût ,  par  U7i  dernier  effort ,  pro- 
duit Villuflre  Mr.  MafTon,  le  fameux  Auteur 
de  la  feue  Hilloire  Critique  de  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  vous  auriez  pu  vous  feul 
être  regardé  comme  VApollo7i  des  Beaux  Arts  ^ 
V Hercule  des  Mufes,  éf  le  Jupiter  Epiphanès 
du  Monde  Savaiit.  Pardonnez,  Grand  Doéleur, 
ce  mot  d'Eloge  qui  m'efi  écbapé.  On  Je  re- 
fufe  avec  Peine  au  Plaifir  de  louer ,  quand  on 
ne  Craint  pas  d'être  accufé  de  Flaîerie. 

Je  fuis  avec  un  Refpefl:  &  une  Vénération 
fans  Bornes,      Dodeur  incomparable, 

Votre  très-bumble  ^  très-obéiffant  Serviteur. 

V  B.  D.  T.  y. 

L'Artifice  de  la  Nature  , 

Il  tient  fufpendu  fon  Defir, 

Et  ne  fçaic  en  cette  peinture , 

Ni  que  laiffer,  ni  que  choilir. 
D'ailleurs  ,   j'ai  été  prévenu  par  des  favans  dijlin- 
giiés,  tels  qiùe  Gamaliel  ^c. 

As  PRE- 


PREFACE 


^,  T  ORsquE  cette  Relation  parut  pouf 
^,  I  J  la  première  fois,  j'eus  foin  de  pré- 
^5  venir  mes  Lecteurs  par  une  Préface  fou- 


3,  mife  &  refpettueufc. 
3,  Ce  n'eft  pas^que  je  crufTe  avoir  befoin 

3> 


d'une  pareille  Précaution.  Il  efl  ailés  in- 
nutile  de  demander  Grâce  pour  un  Ouvra- 
ge marqué  au  coin  de  l'Immortalité.  Mais 
j'avois  appris  du  Spirituel  Auteur  desLeî- 
tres  Sérieufes  cf  Badines  ,  qu'un  homme 
qui  afpire  à  l'Eftime  du  Public ,  doit  en 
agir  comme  celui ,  à  qui  un  Seigneur  Libé- 
ral offriroit  une  Bourle  pleine  d'Or ,  en  lui 
permettant  d'en  prendre  autant  qu'il  vou- 
dra. Si  ce  dernier  eft  effronté  ,  il  en 
prendra  tant  qu'il  excitera  l'Indignation 
de  ce  Seigneur.  S'il  eft  tant  foit  peu  mo- 
defte  ,  il  ne  prendra  que  peu  de  chofe. 
S'il  cft  fage  ^  il  îaiffera  le  Préfent  à  la  Dif- 
crétion  de  fon  Protedleur,  ce  ce  Protec- 
teur lui  donnera  dix  fois  davantage  qu'il 
n'auroit  ôfé ,  on  dû ,  prendre.  Cette  im- 
„  portante  Leçon,  que  les  bons  Ecrivains 
3,  ne  devroient  jamais  perdre  de  Vûe,m'em- 
.j,  pécha  de  fuccomber  au  doux  Plaiiir  qu'il 
5,  y  a  de  fe  louer  impunément.  Le  Public 
,5  toujours  équitable  dans  Ils  Décilions,  m'a 

„  te 
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PREFACE,  II 

„  tenu  compte  d'un  fi  grand  Sacrifice.  U 
„  m'a  prodigué  les  Eloges  les  plus  dateurs  , 
35  &  je  pL^ux  dire,  fans  blefler  la  Modeftie,, 
^,  que  mon  Livre  a  eu  un  Succès ,  dont  il 
3,  n'y  a  point  d'exemple  depuis  le  rétablif- 
„  fement  des  Belles  Lettres  en  Occident. 
3,  On  me  permettra  à  cette  occafion ,  d'en- 
„  trcr  dans  un  Détail  auiîi  honorable  pour 
„  moi,  qu'il  cil  mtéreflant  pour  ceux  qui 
,,  aiment  les  Singularités  Littéraires. 

5,  Pierre  Paupie  avoit  tiré  feize  mil- 
„  le  ("^ )  Exemplaires  de  la  Relation  du 
„  Parnalîe  ;  en  moins  de  trois  mois  ,  ils 
„  ont  été  enlevés.  L'Edition  de  la  Haye 
„  a  été  contrefaite  à  Avignon ,  à  Rouen  , 
„  à  Laufanne,  à  Strasbourg,  à  Francfort^ 
35  à  Berlin ,  &  même  à  Cracovie. 

„  On  a  inféré  dans  l'Edition  de  Berlin  , 
5,  une  Lettre  adrelTée  à  M.  des  Maizeaux, 
5,  dans  laquelle  M.  Profper  Marchand  efl 
,,  extrêmement  maltraité.  Comime  je  ferois 
3,  au  Défefpoir  qu'on  m'atribuât  une  paieil- 
5,  le  Satire  ,  feule  capable  de  déshonorer 
,;  celui  qui  en  eft  l'Auteur;  je  déclare  hau- 
5,  tement  que  je  n'y  ai  pas  plus  de  part  que 
3,  M.  la  Barre  de  Beaumarchais  en  a  eu  aux 
„  Lettres  fur  les  Hollandais  :  que  je  fuis  en 
5,  état  de  le  démontrer  à  chaque  Inftant  par 
„  les  preuves  les  plus  claires  &  les  plus  for- 
tes • 

(*)  Si  l'Auteur  avoit  mis  ce  nombre  en  chif- 
fres ,  &  que  l'on  eût  pu  le  foupçonner  d'Er- 
reur, il  auroit  été  très -facile  de  le  redreiTer. 
Une  Bagatelle ,  un  rien  ,  un  Zéro  de  plus ,  ou  de 
moins,  en  aiu'oit  fait  1  affaire. 
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j,  tes  ;  que  je  défie  folemnellement  qui  que? 
j,  ce  foit,  de  prouver  un  peu  paflablement  le 
3,  contraire  ;&  que  jufques-là,  je  tiens  pour. 
_,,  duement  atteints  &  convaincus  de  calom- 
5,  nie  ceux  qui  ont  eu  la  hardiefTe  de  faire 
53  imprimer  cette  Lettre  fous  mon  Nom. 

5,  Après  cet  Eclairciffement ,  qui  m'a 
5,  paru  néceflaire,  je  dirai  un  mot  des  Tra- 
5,  duclions  qu'on  a  faites  de  la  Relation  du 
5,  Parnafle.  Plufieurs  Savans  Anonimes  l'ont 
„  trouvée  aiTés  bonne  pour  fe  croire  obli- 
„  gés  de  la  faire  connoître  à  leurs  compa- 
3,  triotes  ,  de -forte  qu'au  commencement 
3,  de  cette  année  1740.  on  a  eu  le  Plaifir  de 
3,  la  lire  en  Hollandois ,  en  Anglois ,  en 
53  Italien ,  &  en  Efpagnol. 
3,  L'Auteur  de  la  Tradudtion  HoUandoi- 
5,  fe  m'efl:  abfolumcnt  inconnu.  S'il  m'é- 
5,  toit  permis  de  bazarder  une  Conjedtu- 
3,  re  3  je  croirois  volontiers  que  c'efl;  le  mé- 
5,  me  qui  a  traduit  en  Vers  Hollandois  le 
3,  Paradis  perdu  de  Milton. 

3,  Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  découvrir 
3,  le  Nom  du  Tradufteur  Anglois.  Pour 
3,  peu  qu'on  ait  d'ufage  de  la  Critique,  on 
3,  reconnoit  fans  peine  celui  qui  a  traduit 
3,  &  commenté  depuis  peu  un  Ouvrage  du 
3,  Do6leur  Bentley,  fous  le  titre  àQ  fripon- 
3,  nerie  Laïque  des  prétendus  Efprits  forts 
3,  d'Angleterre. 

3,  La  Traduftion  Italienne  a  été  impri- 
3,  mée  à  Mantoue.  Quelques  -  uns  l'attri- 
„  buent  à  Monfieur  le  Marquis  Mafi'ei , 
„  l'Ornement  de  Vérone  ,  &  la  Gloire  de 
g,  l'Italie.    Un  Savant  qui  a  fourni  pendant 

„  plu< 
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,,  plufieurs  années  les  meilleurs  Extraits  de 
5,  la  Bibliothèque  Italique,  m'a  fait  dire  que 
,4  cette  Traduction  écoit  inconteflablement 
„  de  l'Abbé  Paolo  RoUi ,  auquel  nous  lom- 
„  mes  redevables  de  la  belle  Edition  du  Dé- 
„  cameron  de  Boccace,  publiée  à  Londres^ 
„  en  1725. 

„  Quant  au  Tradudleur  Efpagnol,  c'ell: 
,,  fans  difficulté  l'habile  homme,  qui  dans 
,,  une  autre  occar.on  s'eft  déguifé  fous  le 
5,  Nom  d'Hercule  Rafiel  de  Seîva. 

„  J  E  ne  peux  que  me  lout-r  de  ces  Tra- 
j,  durions.  Elles  font  claires,  exactes,  & 
^,  rendent  préfque  les  beautés  de  l'Ori- 
„  ginal. 

5,  Mais  une  chofe  à  laquelle  je  ne  me 
„  ferois  jamais  attendu,  c'efl  qu'on  m'écrit 
„  d'Oxfort,  que  le  célèbre  MonfieurGagnier 
,,  Profeficur  des  Langues  Occidentales,  étoit 
„  adlucllement  occupé  à  m.ettre  en  Vers  A- 
„  rabes  la  Relation  du  ParnalTe.  Cet  infa- 
„  tigable  Ecrivain  s'cfl  chargé  d'un  travail  11 
5,  pénible  k  la  foUicitation  de  Méhemet  Êf- 
j,  fendi  &  du  Baila  Bonneval.  Ces  deux 
„  Mufulmans  ont  exigé  que  l'Original  de  la 
55  Traduction  fcroit  dépofé  dans  les  Ar- 
„  chives  de  la  Bibliothèque  du  Grand  Sei- 
„  gneur* 

„  Messieurs  les  Auteurs  de  la  Nouvel- 
„  le  Bibliothèque  qui  s'imprime  à  la  Haye 
„  chez  Pierre  Paupie ,  ont  donné  un  Extraie 
,,  de  la  Relation  du  ParnalTe  dans  leur  mois 
„  de  Septembre  1735.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
„  foit  poffible  de  mieux  prendre  l'Efprit 
„  d'un  Livre  &  d'en  faire  une  Analyfe  plus 

„  corn- 
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3,  complette  &  en  même  tems  plus  fuccin* 
3,  te.  Ces  judicieux  Journaliftes  ,  en  me 
5,  louant  avec  excès,  ont  trouvé  un  excel* 
5,  lent  Moyen  pour  fe  diftingucr  de  la  foule 
„  des  Auteurs  d'Ecrits  périodiques,  qui  di- 
3,  ftribuent  lî  peu  équitablement  la  louange 
5,  &  la  cenfure ,  qu'on  devient  indifférent  > 
3,  &  même  infenfible  pour  l'une  &  pour 
5,  l'autre. 

„  J  E  ne  dois  pas  laiffef  ignorer  aii  Public , 
5,  que  M.  l'Abbé  Goujet  m'a  fait  l'honneur 
^,  de  me  citer  dans  le  premier  Volume  de 
5,  fa  Bibliothèque  Françoife  ;  c'ell  une  Prévue 
3,  de  fon  bon  Goût  é.  de  la  JuftelTe  de  fon 
5,  Difcernement.  Je  ne  doute  point  que 
3,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  immenfe  , 
5,  il  ne  faiTe  ufage  des  Anecdotes  Littéraires 
„  que  je  viens  de  rapporter,  puifqu'il  fe  fait 
3,  mi  devoir  de  recueillir  précieufement  tout 
,,  ce  qui  peut  fervir  à  l'Hiltoire  des  Hom* 
5,  mes  Illuffcres  dans  la  République  des  Lct- 
3,  très. 

,,  Je  viens  adluellement  à  ce  qu'il  y  a  de 
3,  particulier  dans  cette  Nouvelle  Edition; 
3,  Elle  eft  non  feulement  revue  &  corrigée 
5,  en  une  infinité  d'endroits,  mais  miême  aug- 
3,  mentée  d'un  Volume  entier  ,  où  règne 
5,  d'un  bout  à  l'autre  une  Littérature  exqui- 
5,  fe.  La  feule  chofe  dont  on  pourra  fe 
3,  plaindre  ,  c'eft  de  ne  point  trouver  ici 
„  les  Remarques  Critiques,  que  j'avois  pro- 
3,  mifesdansleDifcoursPréliminaire,qui  eft 
35  à  la  tcte  de  la  première  Edition.  Je  n'ig- 
3,  nore  pas  qr'un  Auteur  eft  obligé  de  rem- 
5,  plir  les  Engagemens  qu'il  a  pris  envers  1« 

„  Pu- 
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5)  gé  à  propos  de  réferver  ces  Remarques 
„  pour  la  magnifique  Edition  in  folio,  que 
j,  Paupie  fait  de  la  Relation  du  Parnalle. 

5,  Cette  Edition,  qui  ne  le  cédera  en 
„  rien  à  celle  des  Avantures  de  Téîcmaque  , 
„  publiée  par  les  Wefteins  &;  vSmith,  fera 
„  décorée  d'un  grand  nombre  de  Planches 
„  en  taille-douce,  de  Vignettes  &  de  Culs 
„  de  Lampe,  avec  mon  Èortrait  à  la  tête, 
5,  le  tout  gravé  &  defiiné  par  un  Difciple  du 
„  célèbre  Picart.  Pour  rendre  la  Lefture 
y,  de  l'Ouvrage  plus  utile  &  plus  intéreflan- 
,,  te  5  on  aura  foin  d'y  joindre  une  Table  des 
„  Matières  aufli  étendue  que  celle  que  Prof- 
,,  per  Marchand  a  mife  à  fon  Edition  des 
5,  Lettres  de  Bayle  &  des  Lettres  Juives. 
3,  J'ai  fait  confent'ir  mon  Libraire  à  fe  con- 
„  tenter  de  187.  florins  pour  chaque  Exem- 
3,  plaire,  afin  que  chacun  puifle  fc  procu- 
5,  rer  à  peu  de  frais  un  Livre,  qui  fera  dé- 
3,  formais  l'Ornement  de  toutes  les  Biblio- 
„  téques. 

DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

Pour  r Edition  de  1739. 

TOUT  le  monde  fçait  qu'en   1668.  Ga- 
briel Gueret ,  célèbre  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  fit  imprimer  un  petit  Livre 

ia- 
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intitulée:  Le  Parimjje  Réformé.  Trois  ans- 
après,  il  en  donna  la  féconde  partie,  fous 
le  titre  de  Guerre  des  Auteurs.  C'efl  un  Son- 
ge tout  de  Littérature  &  de  Bel-Efprit,  où 
'Gueret  fupofe  qu'il  vit  le  Parnafie  en  feu 
par  la  Diviiion  &  la  Jaloufie  des  Auteurs,, 
qui  fe  difoient  leurs  Vérités.  C'étoit  une 
Critique  très -fine  envelopée  fous  cette  ima- 
ge agréable. 

En  1687.  un  Schifme  s'étant' formé  dans 
la  République  des  Lettres,  à  l'occafion  du 
Poëme  de  Perrault,  intitulé  .Le  Siècle  de 
Lou'ù  le  Grand,  François  de  Callières ,  Se- 
crétaire du  Cabinet  du  Roi,  &  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  Françoife,  publia  fon 
Hiftoire  Poétique  de  la  Guerre  nouvellement 
déclarée  ertre  les  Anciens  ^  les  Modernes. 
Il  fuivit  l'idée  de  Gueret,  mais  il  ne  l'exé- 
cuta pas  fur  le  même  ton:  I!  ne  put  jamais 
atra^er  l'enjoûment  répandu  dans  le  Parnaf- 
fe  Refermé.  Son  Livre  fe  fait  cependant  Li- 
re avec  Flaifir.  On  y  reconnoît  l'Homme 
poli ,  l'Auteur  délicat, le  Critique  judicieux, 
l'Académicien  inftruit  de  toutes  les  Règles 
&  de  toutes  les  Fincfles  de  notre  Langue. 

Dix- SEPT  ans  après,  l'Abbé  de  la  Bi- 
zardière  (David)  connu  par  VHiJtoire  des 
Blettes  &?  de  la  Sciffion  de  Pologne^  donna 
fes  Caractères  des  Auteurs  Anciens  ^  Moder- 
nes ,  Satire  pleine  de  fel  &  de  goût.  Stru- 
vius  en  fait  une  mention  honorable  dans  le 
V^III.  Chapitre  de  fon  Introductio  in  Noti- 
tiam  Rei  Litterariœ ,  mais  il  s'eft  trompé  en 
Tatribuant  aux  R.  R.  P.  P.  Jéfuites. 


B  -^  -^  ^^  -^^  ^^  -^  *  -'^  ^^  *  -^  ^ 
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PETIT 
RESERVOIR. 

iSz/ff^  £^z/  Dif cours  Prélminairè. 

L'inimitable  Auteur  du  Cbef-'^'œu'vre 
de  l'Inconnu,  a  inféré  dans  une  Edition 
de  c  :  fameux  Ouvrage ,  faite  à  la  Haye  ,  chez 
Pierre  Huflbn,  en  1732,  une  longue  Pièce, 
qu'il  a  intitulée,  Déification  du  Dodeiir  yHrij- 
tarclns  Maffo.  Dans  cette  fiction,  où  le  Sé- 
rieux !<:  le  Burlefque  marchent  d'un  pas  égjal, 
le  Dofleur  i\latanafiu3,  en  étalant  une  pro- 
fonde Erudition  ,  fait  paroître  beaucoup 
d'Efprit,  une  Critique  fine,  judicieufe,  & 
une  fiçrande  ConnoifTance  du  tour  d'efprit  & 
du  Caractère  diflinétif  des  Ecrivains  les  plus 
eftimés  dans  la  Républioue  des  Lettres. 

J'ai  travaillé  fur  le  Plan  de  ces  Auteurs, 
&  je  me  flatfe  l'avoir  réiiTi.  L'Idée  que  j'ai 
fuivie  ,  la  Variété  des  Matières ,  la  Finefle 
desPenfécs,  le  Tour  de  l'E^preffion,  tout 
plaira  à  un  Lefleur  éclairé  Ce  qui  furpren- 
dra  le  plus ,  c'eft  la  vafle  Erudition ,  qui  rè- 

Num,  IL  B  "    gne 
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gne  dans  cet  Ouvrage.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  n'y  aura  qu'à  jetter  les  Yeux 
fur  la  Table ,  qu'on  mettra  à  la  fin  :  On 
y  verra  ,  avec  étonnement ,  les  Noms  de 
près  de  8co.  Auteurs.  Heureux  L'Ecri- 
vain qui  fait  faire  un  fi  bon  Ufage  de  fes 
Talens  ! 

Urbain  Chevreau  nous  dit  dans  1'-^- 
'vertijjement  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Hijîoire 
du  Monde  ;  on  pourra  juger  par  mes  Réflexions 
£?  par  mes  Remarques  ,fî  j'ai  du  Difcernement 
Ê?  de  la  Leàiire.  Qu'auroit-il  donc  penfé, 
s'il  eût  vécu  aflés  long-tems,  pour  voir  un 
Ouvrage  de  Littérature,  tel  que  celui-ci? 
Sans  doute  il  auroit  augmenté  fon  Hiftoire 
de  moitié  ,  par  de  nouvelles  Citations  de 
Rabbins  &  d'Auteurs  fans  nombre,  encore 
n'auroit-il  jamais  acquis  la  Réputation  que 
je  me  vais  faire  parmi  les  Pédans  &  les  Litté- 
rateurs. 

O  N  me  reprochera  peut  être  que  ce  Li- 
vre n'eft  qu'un  Tiflu  de  ce  que  plufieurs  onc 
écrit  avant  moi.  L'Objedion  eft  puérile, 
&  un  Auteur  célèbre  (c'efl;  Mr.  Rollin)  y 
a  répondu,  premièrement  dans  fa  Manière 
d'étudier  £?  d'enfe{s;ner  les  Belles-Lettres ,  & 
enfuite  dans  fon  Hiftoire  Ancienne.  Ce  Sa- 
vant Profefleur  avoue  de  bonne -foi  ,  qu'il 
ne  fe  fait  point  un  Scrupule,  ni  une  Honte, 
de  pill.r  par- tout,  fouvent  même  fans  citer 
les  Auteurs  qu'il  copie,  parce  que  quelque- 
fois il  fe  donne  la  Liberté  d'y  faire  quelques 
changemens.  J'ai  fuivi  fon  exemple.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  de  Le6ture,reconnoîtront 
aifément ,  oii  j'ai  pri,s  divers  morceaux,  que 
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fai  enchafles;  les  Ignorans  voyant  que  les 
Marges  de  mon  Livre  ne  l'ont  point  noir- 
cies de  Citations  ,  me  feront  Honneur  de 
tout ,  admireront  ma  Fécondité  ,  &  con- 
tenteront mon  Amour  propre,  en  m'accor- 
dant  leurs  Sufrages. 

Il  y  a  une  autre  Difficulté  ,  qu'il  cfl  bon 
de  prévenir.  Pourquoi,  dira-t-on  faire  un 
J^ivre  fi  court ,  lorfqu'on  ell  en  état  d'enri- 
chir le  Public  de  mille  chofes  curieufes  & 
intérefîantes?  Le  Reproche  eft  obligeant  & 
mérite  bien  que  je  me  juilifie.  Voici  donc 
ma  Réponfe.  Comme  je  prévois  que  cette 
première  Edition  fera  bientôt  enlevée ,  j'en 
donnerai  inceflament  une  autre ,  revue ,  cor- 
rigée &  augmentée,  d'une  féconde  Partie; 
tout  cela  fera  accom.pagné  d'excellentes  Re- 
marques &  d'une  Réponfe  anticipée  aux 
Cenfures  qu'on  pourroit  faire  de  cet  Ouvra- 
ge. Cette  petite  Supercherie  n'eft  que  pour 
les  demi-Savans.  Ils  ont  fouvent  ouï  dire 
qu'on  ne  critique  que  les  bons  Livres  ;  ils 
ne  manqueront  pas  de  redoubler  leur  Eltime 
pour  le  mien,  dès  que  je  pourrai  leur  per- 
fuader  que  j'ai  été  attaqué.  Si  cela  ne  fuiit 
pas,  j'écrirai  m/ji-mê:ne  contre  h  Relation 
du  Parnafje  :  Ce  n'cfl  pas  une  chofe  rare. 
Les  Dialogues  des  Morts  &  le  Jugement  de 
Plîit07i ,  Ibnt  de  Mr.  de  Fontenelle.  Mr. 
l'Abbé  Lenglet  après  fon  Traité  de  VUfage 
des  Romans,  a  fait  VHiftoire  jufiiflée  contre 
les  Romans.  Je  pourrois  encore  citer  l'Abbé 
Richard  ,  Auteur  des  deux  Fies  du  Père  Jo- 
f'-phy  Catien  Sandras  Des-Courtils,  Grima- 
B  2  rêt. 
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rêt,  &  quantité  d'Ecrivains,  mais  je  refer»- 
ve  ce  Détail  pour  une  autre  Occafîon. 

Ordinîs  hœc  vîrtus  erît  ^  venus ,  aut  ego  fallor , 
Ut  jam  mine  dicat ,  jam  nunc  debetitia  dici , 
Pleraque  différât ,  ^  prœfens  in  tempus  omittat. 
Horat.  de  Art.  Poëcica.  v,  43.  &  feq. 

SOMMAIRES  (^) 

DE    LA 
RELATION  DU   PARNASSE. 

PREMIERE    PARTIE. 

INTRODUCTION  à  Cet  Ouvrage.  On  choî- 
fit  des  Députés  pour  envoyer  à  Delphes. 
Comment  reçus  par  Efope.  Dej'cription  de  plu- 
Jîeurs  TaHeaux.  Les  Députées  je  préjente7it 
à  Apollon.  Leur  Harangue.  Honneurs  qu'on 
leur  rend.  DigreJJîon  Curieufe.  Hifioire  de 
VAbbé  de  Villars.  Son  Entretie^i  avec  le 
Comte  de  Gabalis.  Hifioire  de  Daphné.  Con- 
^erfation  de  l'Abbé  de  1  illars  ^  de  Mr.  le 
Sage.  Aparition  du  Diable  Boiteux.  Dejcrip- 
tion  du  Château  de  Luperce ,  Prince  des  Ca- 
halifies.  Mort  de  l'Abbé  de  /■^illars  Conclu- 
fion  de  V Epi/ode.  Apollon  fait  des  Préjens 
aux  Députés.   Sermon  de  Marot.  Aprouvé  par 

Lu- 

(*)  Ce  Sommaire  n'ellpointdanslaie.  Editioa. 


Sommaires  de  la  Relation  &c.  2e 
ÏMtber.  Difcours  du  P.  Garajje.  Il  efl  mal- 
traité par  Nicolas  Pâquier.  Apollon  rompt 
VAjfemhlée.  Entretien  de  De/préaux  ^  de 
Furetiére.  Les  Députés  retournent  à  Dchbes. 
Defcription  du  Coâteau.  La  Galerie  des  Pein- 
tures. Le  Salon  des  Antiques.  Le  Cabinet 
des  Médailles.  La  Sak  des  Oiriofités.  La 
Bibliotèqiie.  Eloge  des  Pbotius.  Imprimerie 
de  Delphes.  Analyfe  d'un  Ouvrage  Orieux. 
Eloge  du  Gouverneur.  Préfens  magnif.ques 
qu'il  fait  aux  Députés.  Leur  Retour  en  France, 

SECONDE     PARTIE. 

Arrivée  des  Savans  à  Delphes.  Defcrip- 
tion de  la  Prairie,  qui  efl  an  bas  du  Parnalje. 
VAffemhlée  Commence.  Pierre  le  Grand  y 
arrive.  Dénombrement  des  Pbilofopbes.  Plain- 
tes d'un  Anglois.  Apollon  y  répond.  Difcours 
du  P.  le  Tellier.  Eloge  des  Auteurs  Jéiultes. 
Differtations  Littéraires.  Difcours  d'Ame  lot 
de  la  Houjfaye.  Réponfe  d'Apollon.  Difcours 
du  Marquis  d'Argens.  Déclamation  de  l'Ab 
bé  des  Fontaines.  Difcours  l'e  Jean  le  Ckrc^ 
Il  eft  refuté  par  le  P.  Tourneminc.  Boileaic 
critiqué  par  Jean  le  Cl.rc.  Renaiidot  prend  fa 
Défenfe.  L'Abbé  Lenglet  fait  l'Eloge  des  Ro- 
mans. Il  efl  critiqué  par  le  P.  Daniel ,  par 
un  Journalifte  de  Trévoux  ,  If  par  Brofette. 
Complainte  de  Lou'ife  Sigée.  Punition  de  Bé" 
lerland.  Auteurs  ObJ'cènes  bannis.  On  fait 
grâce  à  la  Fontaine.  Difcours  de  Baillet.  Il 
efl  réfuté  par  Ménage.  "Catalogue  d'Auteurs 
Galans.  Cenfure  de  la  Poèjje  par  le  Loyer. 
Eloge  des  Littérateurs  ;  conjirmé  par  Matla^ 
B  3  najîus. 
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nafms.  Critique  de  ce  àeriiier  par  Dacier,  iî. 
e(l  défendu  par  l'Abhé  Archimbaiid,  (j'  cenfu" 
ré  de  nouveau  par  Tannegui  le  Févre.  Plain- 
tes de  Desforges  -  Maillard  contre  F'oltaire. 
Dijcoiirs  de  Prévôt  d'Exilés  touchant  les  fai- 
feurs  de  Mémoires.  Critique  de  FanférécHUy 
&'  du  F'oyage  Littéraire.  Le  Marquis  d'Ar- 
gens  fait  main  baffe  fur  les  Romans.  De  quel- 
le manière  ces  fortes  d'O^'xrages  doivent  être 
exécutés.  Décifîons  ridicules  des  Héros  du 
Caffé  Plainte  de  l'Abbé  le  Grand.  Beaiifo- 
hre  ^  la  Croze  cenfurés.  Inventive  de  l'Abbé 
de  f^allemonî  contre  Baudelot.  Differtatioii 
cédante fque  fur  un  Cheval.  Difcours  fingulier 
d'un  Carme.  Sifiéme  d'Olaîis  Rudbek.  L'Ab- 
hé Pluche  critiqué.  Extrait  d'un  mauvais  LU 
'vre.  Critique  de  VHiJîoire  du  Peuple  Juif  y 
du  Père  Berruyer.  L'Abbé  Faydit  tourné  en 
ridicule  par  un  P.  jféfuite  ,  6?  par  l'Al^bé  de 
la  Bizardiére.  Paupie  paroît  "  dans  l'Affeiti- 
ilêe.  Catalogue  de  Livres  nouveaux.  Combat 
Singulier.  Mercure  arrive.  Réglemens  pour 
la  République  des  Lettres.  Conclufioji  de  tout 
l'Ouvrage,     /^'^^  ""à" 

<#> 

Comme  cet  Ouvrage,  par  lequel  nous 
avions Deiïein  de  commencer,  fera  aufli  nou- 
veau dans  15  jours  qu'a  préfent,  nous  le  fuf-  * 
pendrons ,  pour  faire  place  à  la  Deffence  de 
l'EJ'prit  des  Loix ,  qui  vient  de  paroître  ,. 
&  que  l'on  regarde  comme  une  des  Sa- 
vantes Productions  de  Mr.  le  Préfid^nt  de 
Montefquiou  lui-même.     Nous  nous  con-. 

tenterons 
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tenterons  de  cet  feul  Indice ,  fans  en  ga- 
rantir la  Certitude.  Au -contraire  nous 
croyons  qu'il  vaut  mieux  lai  fier  au  Public 
la  liberté  d'en  juger  &  de  l'attribuer  à  qui  il 
lui  plaira. 

DÉFENSE 

D     E 

L'ESPRIT  DES  LOIX, 

^  laquelle  on  a  joint  quelques  Eclair- 

CISSEMENS. 
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PREMIERE  PARTIE. 

ON  a  divifé  cette  Défenfe  en  trois  Pa  - 
ties.  Dans  la  première  on  a  répondu 
aux  Reproches  généraux  qui  ont  été  faits  à 
l'Auteur  de  l'Efprit  des  Loix.  Dans  la  fé- 
conde on  répond  aux  Reproches  particuliers. 
La  troifieme  contient  des  Réflexions  fur  la 
Manière  dont  on  l'a  critiqué.  Le  Public  va 
connoître  l'état  des  chofes ,  il  pourra  juger. 
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I. 

V^  UoiQ^UE  rEfpvit  des  Loix  foit  un  Ou- 

^**^vragede  pure  Politique  &  de  pure  Jurif- 
prudence,  l'Auteur  a  eu  fouvent  Occafion 
d'y  parler  de  la  Religion  Chrétienne:  il  l'a 
fait  de  manière  à  en  faire  fentir  toute  la 
Grandeur;  &  s'il  n'a  pas  eu  pour  Objet  de 
travailler  à  la  faire  croire,  il  a  cherché  à  la 
faire  aimer. 

Cependant  dans  deux  Feuilles  («)  pé- 
riodiques qui  ont  paru  coup  fur  coup,  on 
lui  fait  les  plus  affreufes  Imputations.  Il  ne 
s'agit  pas  moins  que  de  favoir,  s'il  eft  Spi- 
noiifte  &  Déifte,'  &  quoique  ces  deux  Accu- 
fations  foient  par  elles-mêmes  contradidloi- 
res,  on  le  mène  fans  celfe  de  l'une  à  l'au- 
tre. Toutes  les  deux  étant  incompatibles  , 
ne  peuvent  pas  le  rendre  plus  coupable  qu'u- 
ne feule  j  mais  toutes  les  deux  peuvent  le 
rendre  plus  odieux. 

Il  eil  donc  Spinofifte,  lui  qui, des  le  pre- 
mier article  de  fon  Livre  ,  a  dillingue  le 
Monde  matériel  d'avec  les  Intelligences  fpi- 
ritue'les. 

Il  eft  donc  Spinofifte,  lui  qui,  dans  le  fé- 
cond Article, a  attaqué  ainfi l'Athéifine.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'une  Fatalité  aveugle  aproduit  tous 
les  Effets  que  nous  voyons  dans  le  Monde ,  ont 

dit 

(a)  L'une  du  9  Octobie  1749.  l'autre  du  16 
^u  même  Mois. 
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dit  une  grande  Abfiirdité:  car  quelle  plm  gran- 
de Ab;iirdité ^  qu'une  F  tallté  aveugle,  qui  a 
produit  des  Etres  intelUgens  ? 

Il  eft  donc  Spinofifte,  lui  qui  a  continué 
par  Tes  paroles:  Dieu  a  du  rapport  à  VUni- 
'vers ,  comme  Créateur  6f  comme  Conferiateur 
(a);  les  Loix  félon  lej quelles  il  a  créé ^  font 
celles  félon  lesquelles  il  conj'erve;  il  agit  félon 
fes  Règles ,  parce  qu'il  les  connoH  ;  il  les  con- 
noit ,  parce  qu'il  les  a  faites  ;  il  les  a  faites , 
parce  qu'elles  07it  du  Rapport  avec  fa  Sagejfe 
(j'Ja  Puiffance. 

Il  eft  donc  Spinofifte,  lui  qui  a  ajouté:  Com- 
.me  nous  z-oyons  que  le  monde  ( b),  formé  par 
le  Mouvement  de  la  matière  ^  privé  d'Intelli- 
gence, Ji-bfijie  toujours,  &c. 

Il  eft  donc  Spinofifte,  lui  qui  a  démontré 
(encontre  Hobbes  &  Spinola,  que  les  Rap- 
ports de  Jujlîce  ^  d'Equité  étoienî  antérieurs 
à  toutes  les  Loix  pofitives. 

Il  eft  donc  Spinoiifte,.  lui  qui  a  dit  au 
commencement  du  Chapitre  fécond  :  Cette 
Loi,  qui,  en  imprimant  dans  nous-riiémes  l'I- 
dée d'un  Créateur ,  noi^s  porte  vers  lui,  efl  la 
première  des  Loix  naturelles  par  fon  impor- 
tance. 

Il  eft  donc  Spinofifte,  lui  qui  a  combat- 
tu de  toutes  les  forces  le  Paradoxe  de  Bay- 
le  ,  qu'il  vaut  mieux  être  Athée  qu'Idolâ- 
tre? Paradoxe  dont  les  Athées  tireroient  les 
plus  dangereufes  Conféqucnces. 

Que 

(fl)  Livre  I,  Chapitre  i. 
(t)  Livre  I,  Chapitre  i". 
(c)  Livre  I,  Chapitre  i. 
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Que  dit-on  après  des  PafTages  fi  formels? 
Et  TEquité  naturelle  demande  dailleurs,que 
le  degré  de  Preuve  foit  proportionné  à  la 
grandeur  de  i'Accufation. 

Première  Objection. 

L'Auteur  tombe  dès  le  premier  pas;  les 
Z.oix  dans  la  Signification  la  plus  étendue  , 
dit-il ,  font  les  Rapports  nécejfaires  qui  déri- 
vent de  la  Nature  des  cbojés.  Les  Loix  des 
Rapports?  ....  Cependant  V  Auteur  n'a  pas 
changé  la  Définition  ordinaire  des  Loix  fans 
Deffein.  Quel  efi;  donc  fon  But?  le  voici:  Sc' 
Un  le  nouveau  Syjtême ,  il  y  a  entre  tous  les 
Etres  ,  qui  forment  ce  que  Pope  appelle  le 
Grand-Tout,  un  Encbaviiemeîit  fi  néceffaire  y 
que  le  moindre  Dérangement  porteroit  la  Con- 
fufon  ju/ qu'au  Thrône  du  premier  Etre;  c'ejt 
ce  qui  fait  dire  à  Pope ,  que  les  chofes  n'ont 
pu  être  autrement  qu'elles  ne  font ,  ^  que  tout 
ejl  bien  comme  il  ejl.  Cela  pofé  on  entend  la 
Signification  de  ce  Langage  noitvea,u  ,  que  les 
Loix  font  les  Rapports  néceffalres  qui  dérivent 
de  la  Nature  des  clofes;  à  quoi  l'on  ajoute  que 
dans  ce  Sens  tous  les  Etres  ont  leurs  Loix,  la 
Divinité  à  [es  Loix ,  le  Monde  matériel  à  fes 
Loix ,  les  Intelligences  Supérieures  à  l'homme 
ont  leurs  Loix  ,  les  Bétes  ont  leurs  Loix  , 
l'Homme  à  fes  Loix, 

Réponse. 

Les  Ténèh-es  mêmes  ne  font  pas  plus 
obfcures  que  ceci.    Le  Critique  a  oui  dire , 

que 
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que  Spinofa  admettoit  un  Principe  aveuglo 
&  néceflfaire  qui  gouvernoit  l'Univers  ;  il  no 
lui  en  faut  pas  davantage  :  dès  qu'il  trouve-^ 
ra  le  Mot ,  néceflaire  ,ce  fera  du  Spinofirme. 
L'Auteur  a  dit  que  les  Loix  étoient  un  Rap- 
port néceffaire  :  voilà  donc  du  Spinofîfme  , 
parce  que  voilà  du  néceflaire  :  &;  ce  qu'il  y 
a  de  furprenant ,  c'eil  que  l'Auteur ,  chez  le 
Critique ,  fe  trouve  Spinofifle  à  caufe  de  cec 
Article ,  quoique  cet  Article  combatte  ex- 
preflëment  les  Syflêmes  dangereux.  L'Auteur 
a  eu  en  vue  d'attaquer  le  Syflême  de  Hob- 
bes,  Syftême  terrible  ,  qui  faifant  dépendre 
toutes  les  Vertus  &.  tous  les  Vices  de  l'éta- 
bliflement  des  Loix  que  les  Hommes  fe  font 
faites,  &  voulant  prouver  que  les  Hommes 
naiflent  tous  en  état  de  Guerre  ,  &  que  la 
première  Loi  naturelle  eft  la  Guerre  de  tous 
contre  tous ,  renverfe ,  comme  Spinofa ,  &;  tou- 
te Religion, &  toute  Morale,  Sur  cela  l'Au- 
teur à  établi  premièrement,  qu'il  y  avoit  des 
Loix  de  Juftice  &  d'Equité  avant  l'Etablifle-r 
ment  des  Loix  pofitives  ;  il  a  prouvé  que  tous 
les  Etres  avoient  des  Loix  ;  que  même  avant 
leur  Création  ,  ils  avoient  des  Loix  poflî- 
bles  ;  que  Dieu  lui  même  avoit  des  Loix , 
c'eft  à  dire ,  des  Loix  qu'il  s'ctoit  faites; 
Il  a  démontré  C^),  qu'il  étoit  faux  que  les 
Hommes  naquilfent  en  état  de  Guerre;  il  a 
fait  voir  que  l'état  de  Guerre  n'avoit  com- 
mencé qu'après  l'EtablilTemcnt  des  Socié* 
tés, il  adonné  là-defllis  des  Principes  clairs; 
mais  il  en  réfulte  toujours  que  l'Auteur  a  atta^ 

que 
(*)  Au  Livre  I,  Chapitre  i.  ^ 
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que  les  Erreurs  de  Hobbes  ,  &  les  confé- 
quences  de  celle  de  Spinofa,  &  qu'il  lui  eft 
arrivé  qu'on  l'a  fi  peu  entendu ,  que  l'on  a 
pris  pour  des  Opinions  de  Spinofa,  les  Ob- 
jedlions  qu'il  fait  contre  le  Spinofifme.  A- 
vant  d'entrer  en  Difpute,  il  faudroit  com- 
mencer par  fe  mettre  au  fait  de  l'état  de  la 
Queftion  ,  &  favoir  du  moins  fi  celui  qu'on 
attaque,  eft  Ami,  ou  Ennemi. 

Seconde   Objection. 

Le  Critique  continue:  Sk?'  quoi  l'Auteur 
tite  Plutarque ,  qui  dit ,  que  la  Loi  eft  la  Rei- 
ne de  tous  les  Mortels  éf  Iimnortels.  Mais  ejl- 
ce  d'un  Payefi,  &c. 

Réponse. 

Il  eft  vrai  que  l'Auteur  a  cité  Plutarque, 
C[m  dit,  que  la  Loi  eft  la  Reine  de  tous  les 
Mortels  &  Immortels. 

Troisième    Objection. 

L'Auteur  a  dit,  que  la  Création  ,  qui 
paroît  être  un  Aàe  arbitraire  ,  Juppofe  des 
Règles  aiifji  invariables  que  la  Fatalité  des 
Athées.  De  ces  Termes  le  Critique  conclut, 
que  l'Auteur  admet  la  Fatalité  des  Athées. 

Réponse. 

Un  moment  auparavant  il  a  détruit  cette 
Fatalité   par   ces    Faroles.     Ceux  qui  ont 

ait , 
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dit  ,  qu'une  Fatalité  az-eugle  gouverne  VU- 
îiivers  ,  ojit  dit  une  grande  Abjurdité  :  car 
quelle  plus  grande  Abjurdité ,  qu'une  Fatalité 
aveugle ,  qui  a  produit  des  Etres  intelligens  ? 
De  plus  dans  le  PafTage  qu'on  cenfure,  on 
ne  peut  faire  parler  l'Auteur,  que  de  ce  dont 
il  parle;  il  ne  parle  point  point  des  Caufes, 
&.  il  ne  compare  point  les  Caufes ,  mais  il 
parle  des  Effets  ,  &  il  compare  les  Effets. 
Tout  l'article,  celui  qui  le  précède  &  celui 
qui  le  fuit,  font  voir  qu'il  n'ell  Queffion  ici 
que  des  Règles  du  Mouvement ,  que  l'Au- 
teur dit  avoir  été  établies  par  Dieu  ;  elles 
font  invariables  ces  Règles,  &  toute  la  Phy- 
fique  le  dit  avec  lui;  elles  font  invariables, 
parce  que  Dieu  a  voulu  qu'elles  fuffent  tel- 
les ,  &  qu'il  a  voulu  conferver  le  Monde  :  il 
n'en  dit,  ni  plus,  ni  moins. 

Je  dirai  toujours  que  le  Critique  n'entend 
jamais  le  Sens  des  chofes  ,  &  ne  s'attache 
qu'aux  Paroles.  Quand  l'Auteur  a  dit,  que 
la  Création,  qui  paroiffoit  être  un  Afl:e  ar- 
bitraire ,  fuppofoit  des  Règles  auflî  invaria- 
bles que  la  Fatalité  des  Athées ,  on  n'a  pas 
pu  l'entendre ,  comme  s'il  difoit,  que  la  Créa- 
tion fût  un  A&.e  nécelTaire,  comme  la  Fata- 
lité des  Athées  ,  puifqu'il  a  déjà  combattu 
cette  Fatalité.  De  plus  les  deux  INIembres 
d'une  Comparaifon  doivent  fe  rapporter  ; 
ainfi  il  faut  abfoîument  que  la  Phrafe  veuille 
dire;  la  Création  ,  qui  paroît  d'abord  de- 
voir produire  des  Règles  de  IMouvem.ent  va- 
riables, en  a  d'auffi  invariables  que  la  Fata- 
lité des  Athées:  le  Citique  encore  une  fois 
n'a  vu  &  ne  voit  que  les  Mots. 

II. 
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1  I. 

IL  n'y  a  donc  point  de  Spinolîfme  dans 
rEfprit  des  Loix:.  Paiïbns  à  une  autre  Ac- 
cufation ,  &  voyons  s'il  eft  vrai  que  l'Auteuf 
ne  reconnoifle  pas  la  Religion  révélée. 
L'Auteur  ,  à  la  fin  du  Chapitre  premier, 
parlant  de  l'Homme  qui  ei1:  une  Intelligence 
finie,  fujette  à  l'ignorance  &  à  l'erreur,  a 
dit  :  Uji  tel  Etre  poiivoit  à  tous  les  injlans  ou- 
hlierfon  Créateur,  Dieu  l'a  rappelle  à  lui  par 
les  Loix  de  la  Religion. 

■  I L  a  dit ,  au  Chapitre  premier  du  Livre  24. 
^e  n'examinerai  les  diverfes  Religions  du  Mon- 
de, que  par  rapport  au  Bien  que  Von  en  tire 
dans  VEtat  civil ,  foit  que  je  parle  de  celle  qui 
a  fa  racine  da?is  le  Ciel,  ou  bien  de  celles  qui 
ont  la  leur  fur  la  Terre. 

"  1 L  ne  faudra  que  très  -peu  d'Equité  pour 
t)oir ,  que  je  n'ai  jamais  prétendu  faire  céder 
les  Intérêts  de  la  Religion  aux  Intérêts  Politi- 
ques,  mais  les  unir  :  or  pour  les  unir ,  il  faut 
tes  connaître.  La  Religion  Chrétienne ,  qui 
ordonne  aux  Hommes  de  s'aimer ,  veut  fans 
doute  que  chaque  Peuple  ait  les  meilleures  Loix 
politiques  ^  les  meilleures  Loix  ci-viles ,  par- 
ce qu'elles  font  après  elle  le  plus  grand  Bien 
qiieles  Honmies puiffent  doniier  (j'rcceioir. 

■  Et  ,  au  Chapitre  fécond  du  même  Livre: 
U7i  Prince  qui  aime  la  Religion  c?  qui  la 
craint ,  efi  un  Lion  qui  cède  à  la  Main  qui  le 
flate  3  ou  à  la  Voix  qui  l'appaife;  celui  qui  craint 

»-  --  Ia 
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la  Religion  &f  qui  la  hait ,  eji  comme  les  Bêtes: 
fawvages  qui  mordent  la  Cba  'ne  qui  les  e7npêch& 
de  fe  jetter  fur  ceux  qui  pajfent.  Celui  qui  n'a 
point  du  tout  de  Religion ,  efl  cet  Animal  ter" 
rible,  qui  ne  Je  nt  fa  Liberté,  que  lorfqu'il  dé- 
cBire  £j  qu'il  dévore. 

Au  Chapitre  troifième  du  même  Livre: 
Pendant  que  les  Princes  Mahométans  donnent 
fans  ceffe  la  jnort ,  ou  la  reçoivent ,  la  Religion 
chez  les  Chr étions  rend  les  Princes  moins  timi- 
des ,  âf  par  conféquent  7noins  cruels.  Le  Prin' 
ce  compte  fur  /es  Sujets,  Cîf  les  Sujets  fur  le 
Prince.  Cbofe  admirable!  la  Religion  Chré- 
tienne,  qui  ne  femble  avoir  d'objet  que  la  Féli- 
cite de  Vautre  l^^ie ,  fait  encore  notre  Bonheur 
dans  celli'-ci. 

Au  Chapitre  quatrième  du  même  Livre: 
Sur  le  Caractère  de  la  Religion  Chrétienne  ^ 
celui  de  la  Mabométane ,  Von  doit,  fans  autre 
Examen  y  ernbraffer  Vune  6?  rejetter  Vautre» 
On  prie  de  continuer. 

Dans  le  Chapitre  fixième  :  M.  Bayle  ^ 
après  avoir  infulté  toutes  les  Religions ,  flétrit 
la  Religion  Cbrétieniie  :  il  ofe  avancer  que  de 
véritables  Chrétiens  lie  formeroient  pas  un  Etat 
qui  pût  fubjîfler.  Pourquoi  non?  Ce  fer  oient 
des  Citoyens  infiniment  éclairés  fur  leurs  De- 
voirs ^^  qui  auroient  un  très-grand  Zélé  pour 
l:s  remplir;  ils  fentiroient  très-bien  les  Droitr 
de  la  Défenfe  naturelle  ;  plus  ils  croiroient 
devoir  à  la  Religion ,  plus  ils^  pcn  fer  oient  de- 
voir à  la  Patrie.  Les  Principes  du  Curijlia- 
nifme  bien  gravés  dans  le  Gjenr ,  ferolant  in- 
finiment plus  forts  que  ce  faux  Honneur  des 
Moîiarcbies  y  ces  Vertus  humaines  des  Répu- 
bliques^ 
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Wiques  ,  &  cette  Crainte  fermle  des  Etatf 
Defpotiqiies. 

Il  ejl  étonnant  que  ce  grand  Homme  n'ait 
pas  fû  diftinguer  les  Ordres  pour  Vétahlijfe- 
ment  du  Chriftianifme ,  d'avec  le  Chrifiiajufms 
même ,  ^  qu'on  puijfe  lui  imputer  d'avoir  mé- 
connu l'Eiprit  de  fa  propre  Religion.  Lorf- 
que  le  LégiJIateur ,  au-lieu  de  donner  des  Loix  ^ 
a  donné  des  Coîifeils ,  c'ejl  qu'il  a  vu  que  fes 
Confeils  ,  s'ils  étoient  ordonnés  comme  des 
Loix  ,  feroient  contraires  à  VEfprit  de  fes 
Loix. 

Au  Chapitre  dixième  :  5"/  je  pouvais ,  un 
moment  cejjfer ,  de  pcjifer  que  je  fuis  Chrétien, 
je  ne  pourrois  m'e7npêcjjer  de  mettre  laDefiruC' 
tion  de  lafed:e  de  Zenon  au  ?iomhre  des  Mal- 
heurs du  genre-humain ,  &c.  Faites ,  pour  un 
moment ,  abJîraBion  des  Vérités  révélées  ;  cher' 
chez  dans  toute  la  Nature ,  vous  n'y  trouverez 
pas  déplus  grand  Objet  que  les  Antonins ,^c. 
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RESEIIVOIR. 


Suite  de  la  Défenfe  de  fEfprit  de  Loix. 

17^  T  au  Chapitre  treizième  :    La  Rell^Ujïï. 

L>  po.yenne ,  qui  ne  défencloît  que  quelques'  Cri- 
mes grojTiers ,  qui  arrttoit  la  Main^  cihandon- 
9ioit  le  Cœîtr  ,ponvoiî  avoir  des  Crimes  inexpia^ 
blés  :  mais  une  Religion  qui  enveloppe  toutes 
les  PaJJîons;  qui  n^eji  pas  plus  jalouje  des  Ac- 
tions que  des  De/irs  é?  des  Penfées  ;  qui  ne 
nous  tient  point  attachés  par  quelque  chame , 
r.iais  par  un  nombre  innombrable  de  fils ,  qui 
laijje  derrière  elle  la  Juftice  humaine ,  ê?  com- 
mence une  autre  Jujîice  ;  qui  efl  faite  pour 
mener  fans  ceffe  du  Repentir  à  V Amour  ,  ^ 
de  V Amour  au  Repentir  ^  qui  met  entre  It  Ju- 
ge cj  le  Criminel  un  grand  Médiateur  ,  entre 
le  Jujle  ^  le  Médiateur  un  grand  Juge  :  iim 
telle  R.eligion  ?ie  doit  point  a-voir  de  Crimes 
inexpiables;  mais  quoiqu'elle  donne  des  Crain- 
tes ^  des  Ejpérances  d  tous  ,  elle  fait  a(îe% 
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fentir  que ,  s'il  n'y  a  point  de  Crivie ,  qui  par 
fa  nature  foit  inexpiable  ,  toute  une  Vie  peut 
l'être;  qu'il  feroit  très-dangereux  de  tourmen- 
ter la  vvj'éricorde  par  de  nouveaux  Crimes  £? 
de  nou-velles  expirtions;  qu'inquiets  fur  les  an- 
ciennes Dettes ,  jamais  quittes  envers  le  Sei- 
gneur ,  nmis  devons  craindre  d'en  contracter 
de  nouvelles ,  de  combler  la  jnefure ,  çf  d'aller 
jufqu'au  terme  où  la  Bonté  paternelle  finit. 

Dans  le  Chapitre  dix -neuvième  ,  à  la 
fin  5  l'Auteur ,  après  avoir  fait  fentir  les  Abus 
de  diverfes  Religions  payennes  ,  fur  l'état 
des  âmes  dans  l'autre  vie,"  dit  :  Ce  n'efl  pas 
affez  pour  une  Religion  d'établir  un  Dogme; 
il  faut  encore  qu'elle  le  dirige  :  c'eft  ce  qu'a 
fait  admirablement  bien  la  Religion  Chrétien- 
ne,  à  l'égard  des  Dogmes  dent  nous  parlons  \ 
.elle  nous  fait  efpérer  un  état  que  nous  croyons , 
non  pas  un  état  que  nous  fentions  ou  que  nous 
connoijjîons :  tout  jusqu'à  la  Réji.rreàion  des 
corps ,  nous  mené  à  des  idées  fpirituelles, 
■  Et  au  Chapitre  vingt  -  fixième  ,  à  la  fin. 
Il  fuit  de-là  qu'il  ejl  prefque  toiljours  convena- 
ble qu'une  Religion  ait  des  Dogmes  particu- 
liers ,  6^  un  Culte  général  :  dans  les  Loix  qui 
concernent  les  Pratiques  du  culte ,  il  faut  peu 
de  détails;  par  exemple^  des  mortifications ^^ 
non  pas  une  certaine  mortification.  Le  Cbrif- 
tianifme  efl.  plein  de  bonfens:  l'Abjlinence  ejl 
de  Droit  divin  ;  mais  une  Abjlinence  particu- 
lière ejl  de  Droit  de  police^  &'  on  peut  la 
changer. 

A  u  Chapitre  dernier  ,   Livre  vingt  -  cin- 
quième :  Mais  il  n'en  réjulte  pas  ,  qu'une  Re- 
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tiglon  apportée  dans  un  Pays  très  -  élo:gnê ,  &f 
totalement  différait  de  Climat  ,  de  Loix,  de 
Mœurs,  â?  de  Manières  ,  ait  tout  le  J accès 
que  fa  Sainteté  devroit  lui  promettre. 

Et  au  Chapitre  III.  du  Livre  vingt-qua- 
trième :  C'eji  la  Religion  Chrétienne  ,  qui^ 
maigre  la  grandeur  de  l'empire  ^  le  vice  du 
climat,  a  empêché  le  Defpûiifme  de  s'établir  en 
Ethiopie  ;  &'  a  porté  au  milieu  die  V  Afrique  , 
■tes  Mœurs  de  V Europe  ^Jés  Loix,  &c.  .  .  . 
Tout  près  de-là,  on  'coit  le  Mabométifme  faire 
enfermer  les  Enfans  du  Roi  de  Sennar  ;  à  fa 
Mort  le  Confeil  les  envoyé  égorger  en  faveur 
de  celui  qui  monte  fur  le  Tbrone. 

Que  l'onfe  mette  devant  les  yetix  les  Maf- 
f acres  continuels  des  Rois  ^  des  Chefs  Grecs- 
if  Rovîoins^  ^  de  l'autre  la  dejirziciion  def 
Peuples  ^  des  Villes  par  ces  mêmes  Chefs  ^ 
Tbimur  ^  Gengiskan,  qui  ont  devaflé  VAfie; 
£5*  nous  verrons  que  nous  devons  au  Chrifria- 
r.ifme  ,  Sf  dans  le  Gouvernement  un  certain 
Droit  politique,  ê?  dans  la  Guerre  un  certain 
Droit  des  gens ,  que  la  Nature  humaine  ne /au- 
voit  affez  recoîmoitre.  On  llipplie  de  lire  tout 
le  Chapitre. 

Dans  le  Chapitre  VIII.  du  Livre  vingt- 
quatrième  :  Dans  un  Pays  oii  l'on  a  le  malheur 
Ci  avoir  une  Religion  que  Dieu  7i'a  pas  domie^, 
il  eft  toiîjours  néceffaire  qu'elle  s'accorde  avec 
la  Morale;  parce  que  la  Religion,  même  f av. f'^ 
fe,eft  le  meilleur  Garant  que  les  hommes  puip- 
fent  avoir  de  la  Probité  des  hommes. 

Cr  font  des  PalTages  formels:  on  y  voit 

iin.  Ecrivain,  qui,  non -feulement  croit  la 
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Religion  Chrétienne,  mais  qui  l'aime.  Que 
die -on,  pour  prouver  le  contraire?  &  on 
avertit  encore  une  fois,  qu'il  faut  que  les 
Preuves  ibient  proportionnées  à  l'Accufa- 
tion:  cette  Accufation  n'eft  pas  frivole,  les 
Preuves  ne  doivent  pas  l'être  ,•  &  comme  ces 
Preuves  font  données  dans  une  forme  aflez 
extraordinaire ,  étant  toujours  moitié  Preu- 
ves, moitié  Injures,  &  fe  trouvant  comme 
enveloppées  dans  la  fuite  d'un  Difcours  fort 
vague,  je  vais  les  chercher. 

Première  Objection. 

C'^)  L'Auteur  a  loiié  les  Stoïciens, qui 
admettoient  une  Fatalité  aveugle  ,  un  en- 
chaînement néceffaire,  &c.  c'eit  le  fonde- 
ment de  la  Religion  Naturelle. 

Réponse. 

Je  fuppofe  un  moment,  que  cette  mau- 
vaife  manière  de  raifonner  foit  bonne  :  l'Au- 
teur a-t'il  loiié  la  Phyfique  &  la  Métaphyfi- 
que  des  Stoïciens?  Il" a  loiié  leur  Morale;  il 
a  dit  que  les  Peuples  en  avoierit  tiré  de 
grands  Biens:  il  a  dit  cela,  &  il  n'a  rien  dit 
de  plus  :  je  me  trompe  ,  il  a  dit  plus  ;  car 
des  la  première  page  du  Livre,  il  a  attaqué 
cette  Fatalité  des  Stoïciens:  il  ne  l'a  donc 
point  loiiée,  quand  il  a  loiié  les  Stoïciens. 

R  E- 

(*)  Page  165,  de  la  deuxième  feuille  du  16 
Oélobre  1749. 


UESPRIT  DES  Loix.  37 

Seconde   Op-jection. 

L'Auteur  a  loiié  Baylc  (]),  en  l'ap- 
pellant  un  grand  homme. 

Réponse. 

J  E  fuppofe  encore  un  moment ,  qu'en  gé- 
néral cette  manière  de  raifonncr  foit  bonne: 
elle  ne  l'eft  pas  du  moins  dans  ce  cas-ci.  Il 
eit  vrai  que  l'Auteur  a  appelle  Bayle  un  grand 
liomme,  mais  il  a  cenfuré  les  Opinions:  s'il 
les  a  cenfurées  ,  il  ne  les  admet  pas.  Ec 
puifqu'il  a  combattu  les  Opinions,  il  ne  l'ap- 
pelle pas  un  grand  homme  à  caule  de  fcs  Opi- 
nions. Tout  le  monde  fait  que  Bayle  avoit 
un  grand  Efprit  dont  il  a  abufé;  mais  cet 
Efprit  dont  il  a  abufc,  il  Tavoit:  l'Auteur  a 
combattu  fcs  Sophifmes ,  &  il  plaint  fes  Ega- 
remens.  Je  n'aime  point  les  gens  qui  ren- 
verfent  les  E.oix  de  leur  Patrie ,  nrais  j'au- 
rois  de  la  peine  à  croire  que  Céfar  (Se  Crom- 
wel  fulTent  de  petits  Efprits  ;  je  n'aime  point 
les  Conquérans  ,  mais  on  ne  pourra  guère 
me  perfuader  qu'Alexandre  &  Gengiskan 
aient  été  des  Génies  communs  II  n'auroit 
pas  fallu  beaucoup  d'Efprit  à  l'Auteur, pour 
dire  que  Bayle  étoit  un  homme  abomina- 
ble; mais  il  y  a  apparence  qu'il  n'aimic  point 
à  dire  des  Injures  ,  foit  qu'il  tienne  cette 
Difpofition  de  la  Nature  ,  foit  qu'il  l'ait  re- 
çue 

ff)  Page  165,  de  la  deusicme  feuille, 
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çue  de  fon  Education.  J'ai  lieu  de  croire, 
que  s'il  prenoic  la  plume,  il  n'en  diroit  pas 
même  à  ceux  qui  ont  cherché  à  lui  faire  ua 
des  plus  grands  Maux  qu'un  Homme  puifle 
faire  à  un  Homme,  en  travaillant  à  le  ren- 
dre odieux  à  tous  ceux  qui  ne  le  connoiflent 
pas,  &  fufpeâ:  à  tous  ceux  qui  le  connoif- 
lent. 

De  plus,  j'ai  remarqué  que  les  déclama- 
tions des  Hommes  furieux,  ne  font  guère 
d'impreflion  que  fur  ceux  qui  font  furieux: 
eux-mêmes:  la  plupart  des  Lecteurs  font 
des  gens  modérés  ;  on  ne  prend  guère  un 
Livre,  que  lorfqu'on  efl  de  fang  froid;  les 
gens  laifonnables  aiment  les  Raifons.  Quand 
l'Auteur  auroit  dit  mille  Injures  à  Bayle,  il 
n'en  feroit  réfulté,  ni  que  Bayle  eût  bien 
raifonné  ,  ni  que  Bayle  eût  mal  raifonné: 
tout  ce  qu'on  en  auroit  pu  conclure  auroit 
éié^  que  l'Auteur  favoit  dire  des  Injures. 

Troisième  Objection. 

Elle  efl  tirée  de  ce  que  l'Auteur  n'a 
point  parlé  dans  fon  Chapitre  premier  du 
Péché  Ç"^)  Originel. 

R  E   PO   N  s  E. 

Je  demande  à  tout  Homme  fenfé  ,  fi  ce 
Chapitre  efl  un  traité  de  Théologie?  Si  l'Au- 
teur avoit  parlé  du  péché  Originel,  on  lui 

au- 

(*)  Feuille  du  9  Ofbobre  1749,  p.  162. 
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.auroit  pu  imputer,  tout  de  ir.ême,  de  n'a- 
voir pas  parlé  de  la  Rédemption:  aiiiîi  d'ar- 
ticle en  article  à  l'infini. 

Quatrième  Objection. 

Elle  ell  tirée  de  ce  que  M.  Domat  a 
commencé  fon  ouvrage  autrement  que  l'Au- 
teur, &  qu'il  a  d'abord  parlé  de  la  Révéla- 
tion. 

Réponse. 

Il  eft  vrai  que  M.  Domat  a  commencé 
fon  ouvrage  autrement  que  l'Auteur,  &  qu'il 
a  d'abord  parlé  de  la  Révélation. 

Cinquième  Ohjection. 

L'Auteur  a  fuivi  le  Syflème  du  Poëme 
^e  Pope. 

Réponse. 

Dans  tout  l'Ouvrage,  il  n'y  a  pas  un  m.ot 
•du  Syflème  de  Pope. 

S I X I E  T,i  E  Objection. 

L'Auteur  dit  que  la  Loi  qui  prefcrit  à 
Vhomme  fes  Devoirs  eiivefs  Dieu ,  cji  la  plus 
importante;  mais  il  nie  qu'elle  foit  la  premiè- 
re: il  prétend  que  la  première  Loi  de  la  Na- 
ture ejl  la  Paix;  que  les  bi^mnes  ont  commen- 
C  4 
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ce  par  avoir  peur  les  uns  des  autres ,  ^c. 
Que  les  Enfans favent  que  la  première  Loi, 
c'eft  iV aimer  Dieu  :  ^  la  Jeconde ,  c'eft  d'ai' 
mer  fou  Prochain. 

Réponse. 

Voicr  les  paroles  de  l'Auteur:  Cetîe  Loi 
("^  )  ,  qui ,  eu  imprimant  dans  nous  -  mêmes 
Vidée  d'un  Créateur ,  nous  porte  vers  lui ,  efi 
la  première  des  Loix  naturelles ,  par  fon  im- 
portance ,  ^  non  pas  da?is  l'ordre  de  ces  Loix  : 
llmnme  dans  l'état  de  la  Nature ,  auroit  plu- 
tôt la  faculté  de  connoitre ,  qu'il  n' auroit  des 
connoïjfances .  Il  efi  clair,  que  f es  premières 
Idées  ne  feroient  point  des  Idées  fpéculatives  ; 
il  fongeroit  à  la  Confervation  de  fon  Etre,  a- 
vant  de  chercher  V Origine  de  J'on  Etre  ;  un 
homme  Pareil  ne  fentiroit  d'abord  que  fa  Foi- 
hlejje  ;  fa  Timidité  Jeroit  extrême  ;  ^  fi  l'on 
avoit  là-defiTus  befoin  de  l'Expérience ,  l'on  a 
trouvé  dans  les  Forêts  des  hommes  Jauvages  ; 
tous  les  fait  trernbler  ,îout  les  fait  fuir.  L'Au- 
teur a  donc  dit  que  la  Loi  ,  qui,  en  impri- 
mant en  nous-mêmes  l'idée  du  Créateur, 
nous  porte  vers  lui  ,  étoit  la  première  des 
Loix  naturelles;  il  ne  lui  a  pas  été  défendu, 
pas  plus  qu'aux  Philofophes  &  aux  Ecri- 
vains du  Droit  naturel,  de  confidércr  l'hom- 
me fous  divers  égards;  il  lui  a  été  permis 
de  fuppofer  un  homme  comme  tombé  des 
nues,  lailTé  à  lui-même  &  fans  Education, 

avanc 
(*)  Livre  I,  Chapitre  2. 
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avant  l'établiflemenc  des  Sociétés.  Eh  bien! 
l'Auteur  a  dit  >  que  la  première  Loi  naturel- 
le la  plus  importante,  &  par  conféquent  la 
capitale,  feroit  pour  lui,  comme  pour  tous 
les  hommes  ,  de  fe  porter  vers  fon  Créa- 
teur  ;  il  a  aulîi  été  permis  à  l'Auteur  d'exa- 
miner, quelle  feroit  la  première  Impreffion 
qui  fe  feroit  fur  cet  homme ,  &  de  voir  l'Or- 
dre dans  lequel  ces  Imprellîons  feroient  re- 
çues dans  fon  Cerveau;  &  il  a  crû  qu'il  au- 
roit  des  Scntimens,  avant  de  faire  des  Ré- 
flexions ;  que  le  premier  dans  l'Ordre  du 
Tems  feroit  la  Peur  ,  enfuite  le  Befoin  de 
fe  nourrir,  &c.  L'Auteur  a  dit,  que  la  Loi 
qui,  imprimant  en  nous  l'Idée  du  Créateur 
nous  porte  vers  lui ,  eit  la  première  des  Loix 
naturelles;  le  Critique  dit,  que  la  première 
Loi  naturelle  e(l  d'aimer  Dieu  :  ils  ne  font 
divifés  que  par  les  injures. 

Septième   Objection. 

Elle  eft  tirée  du  Chapirre  premier  àa 
premier  Livre,  oli  l'Auteur  après  avoir  dit, 
que  l'Hoimne  était  un  Etre  boDié  ,  il  a  ajou- 
té: Un  tel  Etre  pouvolt  à  tous  les  ù? flans  ote- 
blicr  fon  Créateur  ,  D'eu  Va  rappelle  à  lui 
par  les  Loix  de  la  Religion.  Or  ,  dit -on  , 
quelle  efi:  cette  Religion  dont  parle  l'Auteur? 
il  parle  fans  doute  de  la  Reli^î^ion  naturelle, 
il  ne  croit  donc  que  la  Religion  naturelle. 
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Réponse. 

Je  fuppofc  encore  un  moment  ,  que 
cette  manière  de  raifonner  foit  bonne  , 
&  que  de  ce  que  l'Auteur  n'auroit  parlé 
là  que  de  la  Religion  naturelle  ,  on  en 
pût  conclurre  ,  qu'H  ne  croit  que  la  Reli- 
gion naturelle  ,  &  qu'il  exclut  la  Reli- 
gion révélée.  Je  dis  que  dans  cet  en- 
droit il  a  parlé  de  la  Religion  révélée  ,  & 
non  pas  de  la  Religion  naturelle  :  car  s'il 
avoit  parlé  de  la  Religion  naturelle,  il  fe- 
roit  un  Idiot;  ce  feroit  comme  s'il  difoit. 
Un  tel  Etre  pouvoit  aifément  oublier  fon 
Créateur  5  c'eft-à-dire,  la  Religion  naturel- 
le ,•  Dieu  l'a  rappelle  à  lui  par  les  Loix  de 
la  Religion  naturelle  :  de  forte  que  Dieu  lui 
auroit  donné  la  Relit>;ion  naturelle,  pourper- 
feftionner  en  lui  la  Religion  naturellle.  Ain- 
fi ,  pour  fe  préparer  à  dire  des  Inventives  à 
l'Auteur  ,  on  commence  par  ôter  à  Tes  paro- 
les le  Sens  du  Monde  le  plus  clair  ,  pour 
leur  donner  le  Sens  du  monde  le  plus  abfur- 
de,  &  pour  avoir  meilleur  marché  de  lui, 
on  le  prive  du  Sens  commun. 

Huitième   Objection, 

L'Auteur  a  dit  C*)  en  pariant  de  rhom* 
me  :  Un  tel  Etre  pouvait  à  tous  les  infians 
oiiUicr  fon  Créateur  ,  Dieu  Va  rappelle  à  lui 

par 

/'*)  Au  Livre  I,  Chapitre  i. 


LlEspRiT  DES  Lois.  43^ 

far.  les  Loix  de  la  Religion:  %m  tel  Etre  pou-* 
'voit  à  tous  les  infians  s'oublier  lui  -  même  ;  les 
Pbilofopbes  l'ont  averti  par  les  Loix  de  la 
Morale  :  fait  pour  vivre  dans  la  Société  ,  il 
pouvoit  oublier  les  autres  ;  les  Légijlateurs  Vont 
rendu  à  Je  s  Devoirs  par  les  Loix  politiques  l^ 
civiles.  Donc,  dit  le  Critique  ('fj  ,  félon 
V Auteur ,  le  Gouvernement  du  monde  ejl  par- 
tagé  entre  Dieu,  les  Poilofopbes  êf  Légifla^ 
leurs?  <kc.  Où  les  Pbilofopbes  ont -ils  appris 
les  Loix  de  la  Morale  ?  où  les  Légiflateurs  ont' 
ils  vil  ce  qu'il  faut  prefcrire  pour  gouverner 
les  Sociétés  avec  équité  ? 

Réponse. 

Et  cette  réponfe  eft  tvès-aifée  ;  ils  l'ont 
pris  dans  la  révélation,  s'ils  ont  été  aflez 
heureux  pour  cela;  ou  bien  dans  cette  Loi, 
qui  en  imprimant  en  nous  l'idée  du  Créa- 
teur ,  nous  porte  vers  Jui.  L'Auteur  de 
rEfprit  des  Loix  a-t'i[  dit  comme  Virgile  ? 
CéHir  partage  l'Empire  avec  Jupiter.  Dieu 
qui  gouverne  l'Univers  n'a-t'il  pis  donné  à 
certains  hommes  plus  de  Lumières,  à  d'au- 
tres plus  de  Puifiance?  Vqus  direz  que  l'Au- 
teur a  dit  3  que  parce  que  'Dieur  a  voulu  que 
des  hommes  gouvernaiîenc  des  hommes,  il 
n'a  plus  voulu  qu'ils  lui  obcïfienr,  &  qu'il 
s'eft  démis  de  l'Empire  qu'il  avoic  fur  eux , 
&.C.    Voilà  oii  font  réduits  ceux  qui,  ayant 

beau- 
Ci)  Page  162  de  la  feuille  dii  9  Oiftobre  1749- 
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beaucoup  de  Foiblcfle  pour  raifonner,  ont 
beaucoup  de  Force  pour  déclamer. 

Neuvième  Objection. 

Le  Critique  continue  :  Remarquons  enco- 
re, que  r Auteur  qui  trouve ,  que  Dieu  ne  -peut 
pas  goimerner  les  Etres  libres ,  anjji  bien  que 
les  autres ,  parce  qu'étant  libres ,  il  faut  qu'ils 
agijfent  par  eux-mêmes  (Je  remarquerai  en 
paÏTant ,  que  l'Auteur  ne  fe  fert  point  de  cet- 
te expreflion ,  que  Dieu  ne  peut  pas),  ne 
remédie  à  ce  Dé  [ordre  que  par  des  Loix ,  qui 
peuvent  bien  montrer  à  l'Homme  ce  qu'il  doit 
faire  ,  mais  qui  ne  lui  donnent  pas  de  le  fai- 
re: ainfi  dans  le  Syjième  de  l'Auteur ,  Dieu 
crée  des  Etres  ,   dont  il  ne  peut  empêcher  le 

Déjbrdre  ,   ni  le   réparer Aveugle  , 

qui  ne  voit  pas  que  Dieu  fait  ce  qu'il 
veut ,  de  ceux  mêmes ,  qui  ne  font  pas  ce  qu'il 
veut  ! 

Réponse. 

Le  Critique  a  déjà  reproché  à  l'Auteur  de 
n'avoir  point  parlé  du  Péché  Originel;  il  le 
prend  encore  fur  le  fait  ;  il  n'a  point  parlé 
de  la  Grâce  :  c'eft  une  chofe  trifte  d'avoir 
affaire  à  un  Homme,  qui  cenfure  tous  les 
articles  d'un  Livre ,  &  n'a  qu'une  Idée  do- 
minante. C'eft  le  conte  de  ce  Curé  de  Vil- 
lage ,  à  qui  des  Afbonomes  montroient  la 
Lune  dans  un  Télefcope ,  &  qui  n'y  voyoit 
que  fon  Clocher. 

L'Ac- 


L'Es  PRIT  DES  Loix.  4.1^ 

'  L'Auteur  de  rEfprit  des  Loix  a  cm  qu'il 
devoit  commencer  par  donner  quelque  Idée 
des  Loix  générales ,  &  du  Droit  de  la  Na- 
ture &  des  Gens;  ce  fujet  écoic  immenfe, 
&  il  l'a  traité  dans  deux  Chapitres  :  il  a  été 
obligé  d'omettre  quantité  de  chofes ,  qui  ap- 
partenoient  à  fon  fujet;  à  plus  forte  raifon, 
a-t'il  omis  celles  qui  n'y  avoient  point  de 
rapport. 

Dixième  Objection. 

L'Auteur  a  dit,  qu'en  Angleterre  l'Ho- 
micide de  foi-méme  étoit  l'effet  d'une  ma- 
ladie, &  qu'on  ne  pouvoit  pas  plus  le  pu- 
nir, qu'on  ne  punit  les  Effets  de  la  Démen- 
ce. Un  Sedtateur  de  la  Religion  naturelle 
n'oublie  pas  ,  que  l'Angleterre  eft  le  ber- 
ceau de  fa  Sedle  ;  il  paffe  l'Eponge  fur  tous 
les  Crimes  qu'il  apperçoit. 

Réponse. 

L'Auteur  ne  fait  point,  fi  l'Angleterre 
eft  le  Berceau  de  la  Religion  naturelle;  mais 
il  fait  que  l'Angleterre  n'eft  pas  fon  Berceau, 
parce  qu'il  a  parlé  d'un  effet  Phyfique  ,  qui 
fe  voit  en  Angleterre  :  il  ne  penfe  pas  fur  la 
Religion  comme  les  Anglois,  pas  plus  qu'un 
Anglois ,  qui  parleroitd'un  Effet  phyfique 
arrivé  en  France,  ne  penferoit  fur  la  Reli- 
gion comme  les  François.  L'Auteur  de  l'Ef- 
prit  des  Loix  n'eft  point  du  tout  Seftateur 
de  la  Religion  naturelle  :  mais  il  voudroit 

que 
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que  fon  Critique  fûc  Seélateur  de  la  Lôgî- 
-que  naturelle. 

-Je  crois  avoir  déjà  fait  tomber  des  mains 
/du  Critique  les  arn:es  effrayantes  dont  ils'eft 
fervi:  je  vais  à  préfent  donner  une  Idée  de 
Ton  Exorde,  qui  eit  tel,  que  je  crains  que 
l'on  ne  penfe ,  que  ce  foit  par  Dérifion  que 
j'en  parle  ici. 

Il  dit  d'abord,  &  ce  font  fes  paroles-, 
que  le  Livre  de  VEfpr'it  des  Loix  ejt  une  de 
ces  Productions  irrégul'ières  ....  qui  ne  Je 
font  fi  fort  multipliées ,  que  depuis  V Arrivée  de 
la  B-iïle  Unigerâtiis.  JMais  faire  arriver  l'Ef- 
prit  des  Loix,  à  caufc  de  l'arrivée  de  la  Con- 
ftituticn  Vnigev.iîus  ,  n'eit-ce  pas  vouloir 
faire  rire  ?  La  Bulle  Unigenitus  n'cft  point 
la  Caufe  occafionelle  du  Livre  de  l'Érprit 
des  Loix  ;  mais  la  Bulle  Unigenitus  &  le  Li- 
vre de  l'Efprit  des  Loix  ont  été  les  Caufes 
occafionncUes  qui  ont  fait  faire  au  Critique 
un  Raifonncment  fi  puérile.  Le  Critique 
continue:  L'Auteur  dit,  qu'il  a  bien  des  fois 

commencé  ^  abandonné  fon  Ouvrage 

Cependant  quand  il  jeîtoit  an  feu  fes  premières 
Produàioiu ,  il  étoit  moins  éloigné  de  la  Méri- 
té, que  lorfqu'il  a  commencé  à  être  content  de 
fon  Travail.  Qu'en  fait -il?  Il  ajoûce:  Si 
^l'Auteur  avoit  voulu  fuivre  un  Chemin  frayé, 
[on  Ouvrage  lui  auroit  coûté  moins  de  Travail. 
'Qu'en  fait -il  encore?  Il  prononce  enfliite 
cet  Oracle  :  Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  péné- 
tration pour  appercevoir  que  le  Livre  de  l'Ef- 
prit des  Loix  efi  fondé  fur  le  Syftcmede  laRe- 

lis:lo7i  fiaturelle On  a  vionîré  dam  les 

Let- 
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Lettres  contre  le  Poème  de  Pope  ,  intitulé: 
Eflai  fur  l'Homme ,  que  le  Syjlème  de  la  Re- 
ligion naturelle  rentre  dans  celui  de  Spinofai 
c'en  eft  ajjez  pour  injpirer  à  un  Chrétien  Vbor' 
reur  du  noii'veau  Livre  que  nous  annonçons. 
Je  répons,  que  non-feulement  c'en  eil  alfez, 
mais  même  que  c'en  feroit  beaucoup  trop  ; 
mais  je  viens  de  prouver  que  le  Syftème  de 
l'Autem-  n'efi:  pas  celui  de  la  Religion  na- 
turelle ;  &  en  lui  paffant  que  le  Syftème  de 
la  Religion  natureUe  rentrât  dans'  celui  de 
Spinofa  ,  le  Syftème  de  l'Auteur  n'entreroit 
pas  dans  celui  de  Spinofa ,  puifqu'il  n'eft  pas 
celui  de  la  Religion  naturelle. 

Il  veut  donc  Infpirer  de  l'Horreur,  avant 
d'avoir  prouvé  qu'on  doit  avoir  de  l'Hor- 
reur. 

Voici  les  deux  Formules  des  Raifonne- 
mens  répandus  dans  les  deux  Ecrits ,  aux- 
quels je  répons  :  L'Auteur  de  l'Efprit  des 
Loix  eft  un  Seftateur  de  la  Religion  natu- 
relle ;  donc  il  faut  expliquer  ce  qu'il  dit  ici 
par  les  Principes  de  la  Religion  naturelle^ 
or  fi  ce  qu'il  dit  ici  eft  fondé  fur  les  princi- 
pes de  la  Religion  naturelle ,  il  eft  un  Sec» 
tateur  de  la  Religion  naturelle. 

L'autre  formule  eft  celle-ci.  L'Auteur 
de  l'Efprit  des  Loix  eft  un  Seftateur  de  la. 
Religion  naturelle  ;  dont  ce  qu'il  dit  dans 
fon  Livre  en  faveur  de  la  Révélation  ;  n'eft 
que  pour  cacher  qu'il  eft  un  Se6tateur  de  ki 
Religion  naturelle  ;  or  s'il  fc  cache  ainfi, 
il  eft  un  Seftatcur  de  la  Religion  natu- 
relle. 

Avant 
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Avant  de  finir  cette  première  partie,  je 
ierois  tenté  de  faire  une  Objeftion  à  celui 
qui  en  a  tant  fait  ;  il  a  fi  fort  elfrayé  les 
Oreilles  du  mot  de  Seftateur  de  la  Religion 
naturelle  ,  que  moi  ,  qui  défens  l'Auteur, 
je  n'ôfe  préfque  prononcer  ce  Nom  ;  je  vais 
pourtant  prendre  courage.  Ses  deux  Ecrits 
ne  demanderoient-ils  pas  plus  d'Explication 
que  celui  que  je  défens?  Fait -il  bien,  en 
parlant  de  la  Religion  naturelle  &  de  la  Ré- 
vélation, de  fe  jetter  perpétuellement  tout 
d'un  côté ,  &  de  faire  perdre  les  traces  de 
l'autre  ?  Fait-il  bien  de  ne  diflinguer  jamais 
ceux  qui  ne  reconnoillent  que  la  feule  Reli- 
gion naturelle  ,  d'avec  ceux  qui  reconnoif- 
fent  &  la  Religion  naturelle  &  la  Révéla- 
tion? Fait-il  bien  de  s'effaroucher  toutes  les 
fois  que  l'Auteur  confidère  l'homme  dans 
l'état  de  la  Religion  naturelle ,  &  qu'il  ex- 
plique quelque  chofe  fur  les  Principes  de  la 
Religion  naturelle?  Fait-il  bien  de  confon- 
dre la  Religion  naturelle  avec  l'Athéifme? 
N'ai-je  pas  toujours  oiii  dire,  que  nous  avions 
tous  une  Religion  naturelle  ?  n'ai  je  pas  oiii 
^ire  que  le  Chrifliianifme  étoit  la  Perfeftion 
de  la  Religion  naturelle?  n'ai-je  pas  oiii  di- 
re que  l'on  emplovoit  la  Religion  naturelle 
pour  prouver  la  Révélation  contre  les  Déif- 
ies ?  &  que  l'on  cmployoit  la  même  Reli- 
gion naturelle  pour  prouver  l'ExilLcnce  de 
Dieu  contre  les  Athées? 

#<€^># 
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PETIT 
RESERVOIR. 

Suite  de  la  Défcnfe  de  tEfpr'it  des  Loix. 

ÏL  dit  que  les  Stoïciens  étoient  des  Sec- 
tateurs de  la  Religion  naturelle;  &  moi, 
je  lui  dis,  qu'ils  étoient  des  (*}  Athées, 
puifqu'ils  croyoient  qu'une  Fatalité  aveu- 
gle gouvcrnoft  l'Univers  ,  &  que  c'eft  par 
la  Religion  naturelle  que  l'on  combat  les 
Stoïciens:  il  dit  que  le  Syllcme  de  la  Re- 
ligion naturelle   (*}  rentre  dans  celui  de 

Spi- 

(*)  Voyez  la  pa.qe  165  des  feuilles  du  9  Oc- 
tobre 1 749.  Les  Stoïciens  n'admettoknt  qu'un  Dieu , 
mais  ce  Dieu  n'etoit  autre  choje  que  l'ame  du  inonde; 
ils  vouloient  que  tous  les  êtres,  depuis  le  premier , 
fujjhiî  nécejjaire^nent  enchaînés  les  uns  avec  les  au- 
tres; une  nécejfiié  fatale  entraînait  tout.  Ils  nioient 
l'immortalité  de  rame,  ^fui/oient  confijler  le  fou- 
"jerain  bonheur  à  vivre  conformément  à  la  nature  : 
c'ejl  le  fond  du  Syjîème  de  la  Religion  naturelle. 

(*)  Voyez  page  161  de  la  première  feuille  du 
9  Oftobre  1749,  à  la  tin  de  la  première  colomne. 
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Spinofa;  &  moi  je  lui  dis  qu'ils  font  con* 
tradidoires ,  &  que  c'ell  par  la  Religion 
naturelle  qu'on  détruit  le  Syflème  de  Spino» 
fa.  Je  lui  dis  ,  que  confondre  la  Religion 
naturelle  avec  l'Athéïfme,  c'ell  confondre 
la  Preuve  avec  la  Chofe  qu'on  veut  prouver , 
&  l'Objeftion  contre  l'Erreur  avec  l'Erreur 
même  ;  que  c'eft  ôter  les  Armes  puiiTantes 
que  l'on  a  contre  cette  Erreur.  A  Dieu  né 
plaife  que  je  veuille  imputer  aucun  mauvais 
Deflein  au  Critique ,  ni  faire  valoir  les  Con- 
féquences  que  l'on  pourroit  tirer  de  fes  Prin- 
cipes; quoiqu'il  ait  très -peu  d'Indulgence, 
on  en  veut  avoir  pour  lui  :  je  dis  feulement 
que  les  Idées  métaphyfiques  font  extrême- 
ment confufes  dans  fa  Tête  ;  qu'il  n'a  point 
du  tout  la  Faculté  de  féparer  ;  qu'il  ne  fau- 
roit  porter  de  bons  Jugemens ,  parce  que , 
parmi  les  diverfes  chofes  qu'il  faut  voir,  il 
n'en  voit  jamais  qu'une  ;  &  cela  même  ,  je 
ne  le  dis  pas  pour  lui  faire  des  Reproches, 
mais  pour  détruire  les  liens. 

SECONDE  PARTIE. 

IDEE     GENERALE. 

l'Ai  abfous  le  Livre  de  l'Efprit  des  Loix 
*^  de  deux  Reproches  généraux  dont  on  l'a- 
voit  chargé,-  il  y  a  encore  des  Imputations 
particulières  auxquelles  il  faut  que  je  répon- 
se :  mais  pour  donner  un  plus  grand  jour  à 

ce 
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ce  que  j'ai  dit  &  à  ce  que  je  dirai  dans  la  fui- 
te, je  vais  expliquer  ce  qui  a  donné  lieu^ 
ou  a  fervi  de  Prétexte ,  aux  Inveftivcs. 

Les  Gens  les  plus  lenfés  de  divers  Pays 
de  l'Europe ,  les  Hommes  les  plus  éclairés 
6i  les  plus  fages  ont  regardé  le  Livre  de  l'Ef- 
prit  des  Loix  comme  un  Ouvrage  utile,-  ils 
ont  penfé  que  la  Morale  en  étoit  pure,  les 
Principes  juftes,  qu'il  étoit  propre  à  former 
d'Honnêtes  -  Gens  ,  qu'on  y  détruifoit  les 
Opinions  pernicieules ,  qu'on  y  encourageoit 
les  bonnes. 

D'un  autre  côté,  voilà  im  homme  qui  en 
parle  comme  d'un  Li\re  dangereux,  il  en  a 
fait  le  fujet  des  Inventives  les  plus  outrées: 
il  faut  que  j'explique  ceci. 

Bien  loin  d'avoir  entendu  les  Endroits 
particuliers  qu'il  critiquoit  dans  ce  Livre , 
il  n'a  pas  feulement  fû  quelle  étoit  la  ma- 
tière qui  y  étoit  traitée  :  ainii  déclamant  en 
Pair  &.  combattant  contre  le  vent,  il  a  rem- 
porté des  Triomphes  de  même  efpece  ;  il  a 
bien  critiqué  le  Livre  qu'il  avoit  dans  la 
la  tète,  il  n'a  pas  critiqué  celui  de  l'Auteur. 
Mais  comment  a-t'on  pu  manquer  ainfi  le 
Sujet  &  le  But  d'un  Ouvrage  qu'on  avoit  de- 
vant les  yeux  ?  Ceux  qui  auront  quelques  Lu- 
mières, verront  du  i^remier  coup  d'œil  que 
cet  Ouvrage  a  pour  Objet  les  Loix,  les  Cou- 
tumes &  les  divers  Liages  de  tous  Peuples 
de  la  Terre.  On  peut  dire  que  le  fujet  en 
cft  imm.enfc  ,  puifqu'il  embralTe  toutes  les 
înftitutions  qui  font  reçues  parmi  les  hom- 
mes; puifque  l'Auteur  diitingue  ces  Inftitu- 
tions, qu'il  examine  celles  qui  conviennent 
D  2  le 
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le  plus  à  la  Société  &  à  chaque  Société, 
qu'il  en  cherche  l'Origine  ^  qu'il  en  décou- 
vre les  Caufes  phyfiques  &  Morales  ;  qu'il 
examine  celles  qui  ont  un  degré  de  Bonté 
par  elles -mêines  &  celles  qui  n'en  ont  au- 
cun ;  que  de  deux  Pratiques  pernicieufes  , 
il  cherche  celle  qui  l'eflplus  &;  celle  qui  l'efl 
moins  ,*  qu'il  y  difcute  celles  qui  peuvent 
avoir  de  bons  ÉfFets  à  un  certain  égard  &  de 
mauvais  dans  un  autre.  Il  a  crû  fes  Recher- 
ches utiles,  parce  que  le  bon  Sens  confifte 
beaucoup  à  connoitre  les  nuances  des  cho- 
fes.  Or  dans  un  fujet  auffî  étendu,  il  a  été 
nécelTaire  de  traiter  de  la  Religion  ;  car  y 
ayant  fur  la  terre  une  Religion  vraie  &  une 
infinité  de  faufies  ,  une  Religion  envoyée 
du  Ciel  &  une  infinité  d'autres  qui  font  nées 
fur  la  terre ,  il  n'a  pu  regarder  toutes  les  Re- 
ligions fauflcs  que  comme  des  Inilitutions 
humaines,-  ainfi  il  a  dû  les  examiner  comme 
étant  une  Inftitution  divine.  Ce  n'étoit  point 
de  cette  Religion  qu'il  devoit  traiter,  parce 
que  par  fa  nature  elle  n'effc  fujette  à  aucun 
Examen;  de-forte  que,  quand  il  en  a  parlé, 
il  ne  l'a  jamais  fait  pour  la  faire  entrer  dans 
le  Plan  de  fon  Ouvrage,  mais  pour  lui  payer 
le  tribut  de  Refpeft  &  d'Amour  qui  lui  eft 
dû  par  tout  Chrétien  ,  &  pour  que  ,  dans 
les  Comparaifons  qu'il  en  pouvoit  faire  avec 
les  autres  Religions ,  il  pût  la  faire  triom- 
pher de  toutes.  Ce  que  je  dis  fe  voit  dans 
tout  rOnvrage  :  mais  l'Auteur  l'a  particuliè- 
rement expliqué  au  commencement  du  Li- 
vre XXIV  5  qui  efl;  le  premier  des  deux  Li- 
vres qu'il  a  faits  fur  la  Religion  ;  il  le  com- 
mence 
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TRence  ainfi  :  Cojnme  on  peut  juger  parmi  les 
Ténèbres  celles  qui  font  les  moins  épaijfes  , 
éf  parmi  les  Ahyfmes  ceux  qui  font  les  moins 
profonds  ,  ainfi  l'on  peut  chercher  entre  les 
Religions  fauffes  celles  qui  font  les  plus  con- 
formes au  bien  de  la  Société ,  celles  qui ,  quoi- 
qu'elles n'aient  pas  Veffet  de  mener  les  hommes 
aux  félicités  de  l'autre  vie ,  peuvent  le  plus 
contribuer  à  leur  hojiheur  dans  celle-ci. 

j  E  n'examinerai  donc  les  diverfes  Religions 
du  Monde ,  que  par  rapport  au  Bien  que  Von 
en  tire  dans  l'Etat  civil  ^  foit  que  je  parle  de 
celle  qui  a  fa  racine  dans  le  Ciel ,  ou  bien  de 
celles  qui  ont  la  leur  fur  la  Terre. 

L'Auteur  ne  regardant  donc  les  Reli- 
gions humaines  que  comme  des  Inflitutions 
humaines,  a  dû  en  parler,  parce  qu'elles  en- 
troient ncccfiairement  dans  Ton  Plan  ;  il  n'a 
point  écé  les  chercher,  mais  elles  font  ve- 
nues le  chercher ,  &  quant  à  la  Religion 
Chrétienne,  il  n'en  a  parlé  que  par  ocafion  , 
parce  que  par  la  nature  ne  pouvant  être 
modifiée  ,  mitigée,  corrigée,  elle  n'entroit 
point  dans  le  Plan  qu'il  s'étoit  propofé. 

Qu'a-ton  fait  pour  donner  un  ample  car- 
rière aux  Déclamations,  &  ouvrir  la  porte 
la  plus  large  aux  Inventives?  on  a  conlidéré 
l'Auteur,  comme  fi,  à  l'exemple  de  M.  Ab- 
badie,  il  avoit  voulu  faire  un  Traité  fur  la 
Religion  Chrétienne  ;  on  l'a  attaqué,  com- 
me fi  fes  deux  Livres  fur  la  Religion  étoient 
deux  Traités  de  Théologie  Chrétienne  ;  on 
l'a  repris  comme  fi  parlant  d'une  Religion 
quelconque,  qui  n'eiï  pas  la  Chrétienne,  il 
avoit  eu  à  l'examiner  félon  les  Principes  & 
D  3  les 
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îes  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne;  oiî 
l'a  jugé  comme  s'il  s'ctoic  chargé  dans  fes 
deux  Livres  d'établir  pour  les  Chrétiens,  & 
de  prêcher  aux:  Mahométans  &  aux  Idolâtres 
les  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  a  çarlé  de  la  Religion  en 
général,  toutes  les  fois  qu'il  a  employé  le 
mot  de  la  Religion,  on  a  dit,  c'eft  la  Reli- 
gion Chrétienne  ;  toutes  les  fois  qu'il  a  com- 
paré les  Pratiques  Religieufes  de  quelques 
Nations  quelconques,  à.  qu'il  a  dit  qu'elles 
étoient  plus  conformes  au  Gouvernement 
politique  de  ce  Pays  que  telle  autre  Prati- 
que; on  a  dit,  vous  les  approuvez  donc  & 
abandonnez  la  Foi  Chrétienne  :  lorfqu'il  a 
parlé  de  quelque  Peuple  qui  n'a  point  em- 
bralTé  le  Chriftianifme  ,  ou  qui  a  précédé  la 
venue  de  Jefus  -  Chrifl ,  on  lui  a  dit ,  vous 
ne  reconnnoiiTez  donc  pas  la  Morale 
Chrétienne  ;  quand  il  a  examiné,  en  Ecri- 
vain Politique  ,  quelque  Pratique  que  ce 
foit ,  on  lui  a  dit ,  c'étoit  tel  Dogme  de  Théo- 
logie Chrétienne,  que  vous  deviez  mettre 
là  ;  vous  dites  que  vous  êtes  Jurifconfulte  & 
je  vous  ferai  Théologien ,  malgré  vous  :  vous 
nous  donnez  d'ailleurs  de  très  -  belles  chofes 
fur  la  Religion  Chrétienne,  mais  c'efl  pour 
vous  cacher  qUe  vous  les  dites ,  car  je  con- 
nois  votre  Cœur  &  je  lis  dans  vos  Penfées. 
Il  cil:  vrai  que  je  n'entens  point  votre  Livre  ; 
il  n'importe  pas  que  j'aie  démêlé  bien  ou 
mal  l'Objet  dans  lequel  il  a  été  écrit;  mais 
je  connois  au  fond  toutes  vos  Penfées  : 
je  ne  fai  pas  un  Mot  de  ce  que  vous 
dites 3  mais  j'cntens  très -bien  ce  que  vous 

ne 
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ne  dites  pas.  Entrons  à  préfent  en  ma- 
cière. 

L'Auteur  dans  le  Livre  fur  la  Religioa 
a  combattu  l'Erreur  de  Bayle ,  voici  fes  pa- 
roles C^}  *  ^^-  ^ciyle  ^  après  avoir  injulté 
tentes  les  Religions ,  flétrit  la  Religion  Chré- 
tienne ^  il  ofe  avancer  que  de  véritables  Chré- 
tiens ne  formeroient  pas  un  Etat  qui  piït  fub- 
Jîfl;er.  Pourquoi  non?  Ce  feroient  des  Citoyens 
infiniment  éclairés  fur  leurs  Devoirs,  ^  qui 
auroient  un  très -grand  Zélé  pour  les  remplir. 
Ils  fentiroient  très-bien  les  Droits  de  la  Défen- 
fe  naturelle  ;  plus  ils  croiroient  devoir  à  la  Re- 
ligion ,  plus  ils  penferoient  devoir  à  la  Patrie  : 
les  principes  du  Chrifiianifîne  bien  gravés  dans 
le  Cœur  feroient  infiniment  plus  forts  que  ce 
faux  Honneur  des  Monarchies ,  ces  f-^crtus  hu- 
maines des  Républiques  ^  cette  Crainte  fervi- 
le  des  Etats  Defpotiques. 

Il  eft  étonnant  que  ce  grand-homme  n'ait  pas 
fil  àiftinguer  les  Ordres  pour  l'établifiement 
du  Cbriftianifme  d'avec  le  Chrljiianifme  même , 
^  qiCon  puifj'e  lui  imputer  dJavoir  méconnnu 
VEfprit  de  Ja  propre  Religion.  Lorfque  le  Lé- 
gij'ateur.,  au- lieu  de  donner  des  Loix ,  adon- 
né des  Çonfeils ,  c'efi  qu'il  a  vit  que  fes  Con- 
feils,  s'ils  étoient  ordonnés  comme  des  Loix  , 
feroient  contraires  à  VEfprit  de  fes  Loix. 
Qu'a-t'on  fait  pour  ôter  à  l'Auteur  la  Gloire 
d'avoir  combattu  ainii  l'Erreur  de  Baylc  ?  on 
prend  le  Chiapitre  (f)  fuivant,  qui  n'a  rien 
à  faire  avec  Bayle  :  Les  Loix  humaines ,  y 

cft- 

(*)  Liv.  XXIV.  Chap.  6, 

(t)  Ceft  le  Chap.  7.  du  Liv.  XXIV. 
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eft-il  dit ,  faites  pour  parler  â  VEfprit  doivent 
donner  des  Préceptes ,  ^  poijit  de  Confeils,.,  la 
Religion  faite  pour  parler  au  Cœur  ^  doit  don- 
ner beaucoup  de  Coîijeils,  (^  peu  de  Préceptes. 
Et  de -là  on  conclut  que  l'Auteur  regarde 
tous  les  Préceptes  de  l'Evangile  comme  des 
Confeils.  Il  Jîourroit  dire  auffi  que  celui 
qui  fait  cette  Critique,  regarde  lui-même  tous 
les  Confeils  de  l'Evangile  comme  des  Pré- 
ceptes ;  mais  ce  n'eft  pas  fi  manière  de  rai- 
fonner ,  &  encore  moms  fa  manière  d'agir. 
Allons  au  fait,  il  faut  un  peu  allonger  ce 
que  l'Auteur  a  raccourci.  M.  Bayle  avoit 
foùtenu  qu'une  Société  de  Chrétiens  ne  pour- 
roit  pas  fubfifter;  il  alléguoit  pour  cela  l'or- 
dre de  l'Evangile  de  préfenter  l'autre  joue 
quand  on  reçoit  un  Soufflet ,  de  quitter  le 
Monde  ,  de  le  retirer  dans  les  Déferts  ,  &;c. 
L'Auteur  a  dit  que  Bayle  prenoit  pour  des 
Préceptes  ce  qui  n'étoit  que  des  Confeils, 
pour  des  Règles  générales  ce  qui  n'étoit  que 
des  Règles  particulières;  en  cela  l'Auteur  a 
défendu  la  Religion.  Qu'arrive-t-il?  On  po- 
fe  pour  premier  article  de  fa  Croyance,  que 
tous  les  Livres  de  l'Evangile  ne  contiennent 
que  des  Confeils. 

^ii(P  <»*■  ^xr  wf^jst  •^ir  Tjsr  ^inï-  '^k^-  *  •**T  ^f  ■*»#  5)nf  •»i«r  ^xr^iKT  ^ikt 

DE    LA    POLIGAMIE. 

D'autres  Articles  ont  encore   fourni 
des  fujets  commodes  pour  les  Décla- 
mations; la  Poligamie  en  écoic  un  excellent; 

l'Au' 
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l'Auteur  a  faic  un  Chapitre  exprès,  oli  il  Ta 
reprouvée;  le  voici. 

De  la  Poligamie  en  elle  -  même. 

A  regarder  la  Poligamie  eji  général  indépen- 
àamment  des  Clrconflances  qui  peuvent  la  fai- 
re lin  peu  tolérer ,  elle  n'ejl  point  utile  au  Gen- 
re humain,  ni  à  aucun  des  deux  Sexes ,  foit  à 
celui  qui  obufe  ,  foit  à  celui  do72t  on  abufe. 
Elle  n'eft  pas  non  plus  utile  aux  Enfans  ,  ^ 
un  de/es  grands  Inconveniens  efi  que  le  Père 
6f  la  Mère  ne  peuvent  avoir  la  même  Affec- 
tion pour  leurs  Enfans;  un  Père  ne  peut  pas 
aimer  vingt  Enfans  comme  une  Mère  en  aime 
deux.  Cefi  bien  pis  quand  une  Femme  a  plu- 
Jieurs  Maris  ;  car  pour  lors  V Amour  paternel 
ne  tient  qu'à  cette  Opinion ,  qiCun  Père  peut 
croire ,  sll  veut,  ou  que  les  autres  peuvent 
croire  que  de  certains  Enfans  lui  appartie?!- 
Tient. 

La  pluralité  des  Femmes  ,  qui  le  diroit? 
mené  à  cet  Amour  que  la  Nature  défavcue , 
c'efi  qu'une  diffolution  en  entraine  toujours  une 
autre,  &c. 

\h  y  a  plus  :  la  Poffejfton  de  beaucoup  de 
Femmes  ne  prévient  pas  toujours  les  D.^firs 
pour  celle  d'un  autre  ;  il  en  eft  de  la  Luxure 
comme  de  l'Avarice ,  elle  augmente  fa  Soif  par 
Vacquifition  des  Tbréfors. 

D  u  tems  de  Jujlinien  plufîeurs  Philofophes 

gênés  par   le   Ctrifiianijme  fe  retirèrent  en 

Perfe  auprès  de  Cofroes  :  ce  qui  les  frappa  le 

plus,  dit  Agathias ,  ce  fut  que  la  Poligamie 
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étoit  permife  à  des  Gens  qui  ne  s'abjlenoient 

jpas  même  de  V Adultère. 

L'Auteur  a  donc  établi  que  la  Poliga- 
mie  étoit  par  fa  nature  &  en  elle-même  une 
chofe  mauvaife ,  il  falloit  partir  de  ce  Cha- 
pitre ^  &  c'eft  pourtant  de  ce  Chapitre  que 
Ton  n'a  rien  dit.  L'Auteur  a  de  plus  exa- 
miné philofophiquement  dans  quels  Pays, 
dans  quels  Climats,  dans  quelles  Circonftan- 
ces  elle  avoit  de  moins  mauvais  Effets,  il 
a  comparé  les  Climats  aux  Climats  &.  les 
Pays  aux  Pays,  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit 
des  Pays  où  elle  avoit  des  Effets  moins  mau- 
vais que  dans  d'autres;  parce  que,  fuivant 
les  Relations ,  le  nombre  des  Hommes  & 
des  Femmes  n'étant  point  égal  dans  tous  les 
Pays  ,  il  ell  clair  que,  s'il  y  a  des  Pays  oii 
il  y  ait  beaucoup  plus  de  Femmes  que  d'Hom- 
mes, la  Poligamie  mauvaife  en  elle-méme,reft 
moins  dans  ces  Pays  que  dans  d'autres.  L'Au- 
teur adifcutécecidans  le  Chapitre  IV.  du  mê- 
me Livre.  Mais  parceque  le  titre  de  ce  Chapi- 
tre porte  ces  mots,  que  la  Loi  de  la  Poliga- 
mie ejî  une  affaire  de  calcul ,  on  a  faifi  ce 
titre:  cependant  comme  le  titre  d'un  Cha- 
pitre fe  rapporte  au  Chapitre  m.ême ,  &  ne 
peut  dire,  ni  plus,  ni  moins,  que  ce  Cha- 
pitre, voyons -le. 

Suivant  les  Calculs  que  Von  fait  en  di- 
vers Endroits  de  l'Europe ,  il  y  naît  plus  de 
Garçons  que  de  Filles;  au -contraire^  les  Re- 
lations de  VApe  nous  difent  qu'il  y  nait  beau- 
coup plus  de  Filles  que  de  Garçons.  La  Loi 
dJune  feule  Femme  e?i  -Europe ,  cf  celle  qui  en 
■permet  plufieurs  en  Afie  ,  ont  donc  un  certain 
rapport  au  Climat.  Dans 
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•  Dans  les  Climats  froids  de  VAfie ,  il  naît 
comme  en  Europe  beaucoup  plus  de  Garçoni 
que  de  Filles  :  c'efl ,  dijent  les  Lamas ,  la  rai- 
J'on  de  la  Loi  qui  chez  eux  permet  à  une  Fem* 
me  d'avoir  plujieurs  Maris. 

Mais  j'ai  peine  à  croire  quHl  y  ait  heau- 
coup  de  Pays ,  oi\  la  di/proportionfoit  ajjez  gran- 
de pour  qu'elle  exige  qu'on  y  introduife  la  Loi 
de  pliifieurs  Femmes ,  ou  la  Loi  de  plujieurs 
Maris.  Cela  vent  dire  feulement  que  la  plu- 
ralité des  Femmes  y  ou  même  la  pluralité  des- 
Hommes ,  ejl  plus  conforme  à  la  Nature  dans 
certains  Pays  que  dans  d'autres. 

J'avoue  que  Ji  ce  que  les  Relations  nous 
dijent  étoit  vrai ,  qu'à  Bantam  il  y  a  dix  Fem- 
mes pour  un  Homme  ,  ce  ferait  un  cas  bien 
particulier  de  la  Poligamie. 

Dans  tout  ceci  je  ne  juflifie  par  les  Ufa- 
ges ,  mais  j'en  rends  les  Raijons. 

Revenons  au  titre ,  la  Poligamie  efl  une 
affaire  de  Calcul ,  oiii,  elle  l'elt,  quand  on 
veut  favoir  lî  elle  eft  plus  ou  moins  perni- 
cieufe  dans  de  certains  Climats  ,  dans  de 
certains  Pays ,  dans  de  certaines  Circonftan- 
ces  que  dans  d'autres  ;  elle  n'eft  point  une 
affaire  de  Calcul,  quand  on  doit  décider  li 
elle  eft  bonne  ou  mauvaife  par  elle  -  rnêrae. 

Elle  n'eft  point  une  affaire  de  Calcul 
quand  on  raiibnne  fur  fa  Nature  ;  elle  peut  être 
une  affaire  de  Calcul  quand  on  en -combine 
fes  Effets  ;  enfin  elle  n'eft  jamais  une  affaire 
de  Calcul  quand  on  examine  le  but  du  Ma- 
riage, &  elle  l'eft  encore  moins  quand  on 
examine  le  Mariage  comme  établi  par  Jefus- 
.Chrift. 

l'A- 
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]'A JOUTERAI  iciquelehafard  àtrès-bîen 
fcrvi  l'Auteur  ;  il  ne  prévoyojt  pas,  fans  dou- 
te, qu'on  oublieroic  un  Chapitre  formel  pour 
donner  des  Sens  équivoques  à  un  autre,  il  a 
le  bonheur  d'avoir  fini  cet  autre  par  ces  pa- 
roles. Da?2s  tout  ceci  je  ne  jujî'ipe  point  les 
Ufages,  mais  j'en  rends  les  Raifons. 

L'Auteur  vient  de  dire  qu'il  ne  voyoit 
pas  qu'il  pût  y  avoir  des  Climats  oh  le  nom- 
bre des  Femmes  pût  tellement  excéder  celui 
des  Hommes,  ou  le  nombre  des  Hommes 
celui  des  Femmes,  que  cela  dût  engager  à  la 
Poligamie  dans  aucun  Pays;  &  il  a  ajouté  : 
(  "^  )  Cela  veut  dire  feulement  que  la  pluralité 
des  femmes  &  même  la  pluralité  des  hommes 
eft  plus  conforriie  à  la  Nature  dans  de  certains 
Pays  que  dans  d'autres.  Le  Critique  a  faifi  le 
TTiOt  efi  plus  conforme  à  la  Nature ,  pour  fai- 
re dire  a  l'Auteur  qu'il  approuvoit  la  Poliga- 
mie. Mais  fi  je  diibis  que  j'aime  m.ieux  la 
Fièvre  que  le  Scorbut ,  cela  fignifieroit-il 
que  j'aime  la  Fievre,ou  feulement  que  le  Scor- 
but m'eft  plus  défagréable  que  la  Fièvre? 

Voici  mot  pour  mot  une  objeftion  bien 
extraordinaire. 

L  A  Poligamie  (f)  d'une  Femme  qui  a  plu- 
fleurs  Maris  efi  un  Défordre  monfirueux  qui 
n'a  été  permis  en  aucun  cas ,  c?*  ?«<?  l'Auteur 
ne  difîi?2gue  en  aucune  forte  de  la  Puligamie 
d'un  Homme  qui  a  plufieurs  Femmes.  Ce  lan- 
gage dans  un  SôCtateur  de  la  Religion  naturel- 
le 'îi'a  pas  befoin  de  commentaire. 

Je 

(^)  Cbap.  5.  Liv.  XVI. 

(t)  Pag.  164  de  la  feuille  du  g  Octobre  1749. 
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Je  fupplie  de  faire  Attention  à  la  liaifon 
des  Idées  du  Critique;  félon  lui,  il  fuit  que 
de  ce  que  l'Auteur  eft  un  Sedateur  de  la  Re- 
ligion naturelle,  il  n'a  point  parlé  de  ce  dont 
il  n'avoit  que  faire  de  parler  ,  ou  bien  ,  il 
fuit,  félon  lui,  que  l'Auteur  n'a  point  par- 
lé de  ce  dont  il  n'avoit  que  faire  de  parler, 
parce  qu'il  eft  Sedateur  de  la  Religion  natu- 
relle. Ces  deux  raifonnemens  font  de  mê- 
me cfpece,  (Scies  conféquences  fc  trouvent 
également  dans  les  prémices.  La  manière  or- 
dinaire eft  de  critiquer  fur  ce  que  l'on  écrit; 
ici  le  Critique  s'évapore  fur  ce  que  l'on  n'é- 
crit pas. 

J  E  dis  tout  ceci  en  fuppofant  avec  le  Cri- 
tique que  l'Auteur  n'eût  point  diftingué  la 
Poligamie  d'utie  Femme  qui  a  plufieurs  Ma- 
ris de  celle,  où  un  Mari  auroit  plufieurs  Fem- 
mes. Mais  fi  lAuteur  lésa  diftinguécs ,  que 
dira-t-il?  Si  l'Auteur  a  fait  voir  que  dans  le 
premier  cas  les  Abus  étoient  plus  grands  , 
que  dira-t-il?  Je  fupplie  le  Lefteur  de  reli- 
re le  Chapitre  VI  du  Livre  XVI  ;  je  l'ai  rap- 
porté ci-delTus.  Le  Critique  lui  a  fait  des 
Inventives  parce  qu'il  avoit  gardé  le  Silen- 
ce fur  cet  article;  il  nerefte  plus  que  de  lui 
en  faire  fur  ce  qu'il  ne  l'a  pas  garde. 

Mais  voici  uncchofe  que  je  ne  puis  com- 
prendre. Le  Critique  a  mis  dans  la  fécon- 
de de  fes  Feuilles,  pag.  166.  L'Auteur  nous 
a  dit  ci-dejjus  que  la  Religion  doit  permettre 
la  Poligamie  dans  les  Pays  chauds  ^  non  dans 
les  Pays  froids  ;  mais  l'Auteur  n'a  dit  cela 
nulle  part  ;  il  n'eft  plus  queftion  de  mauvais 
Raifonnemens  entre  le  Critique  &  lui ,  il  efl 

quef- 
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queftion  d'un  Fait.  Ec  comme  l'Auteur  n'a 
die  nulle  part  que  la  Religion  doit  permettre 
le  Poligamie  dans  les  Pays  chauds  &  non 
dans  les  Pays  froids  ,  fi  l'Imputation  eft  fauf- 
fe  comme  elle  l'efl: ,  <Sc  grave  comme  elle 
l'eft,  je  prie  le  Critique  de  fe  juger  lui-mê- 
me: ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  fur  lequel 
l'Auteur  ait  à  faire  un  Cri.  A  la  pag.  16':;, 
à  la  fin  de  la  première  Feuille,  il  cfl  dit.  Le 
Chapitre  IV.  porte  pour  titre  que  la  Loi  de  la 
Poligamie  ejl  l'jie  affaire  de  Calcul ,  cejî-à- 
dire  ,  que  dans  les  Lieux ,  où  il  naît  plus  de 
Garçons  que  de  Filles  comme  en  Europe,  onne 
doit  époufer  qtCune  Femme  ;  dans  ceux  où  il 
naît  plus  de  filles  que  de  Garçons ,  la  Poliga- 
mie doit  y  être  introduite.  Ainfi  lorfque  l'Au- 
teur explique  quelques  Ufages,  ou  donne  la 
raifon  de  quelques  Pratiques,  on  les  lui  fait 
mettre  en  Maximes ;,  &  ce  qui  efi:  plus  trif- 
te  encore ,  en  Maximes  de  Religion  ;  ik.  com- 
me il  a  parle  d'une  infinité  d'Ufages  &  de  Pra- 
tiques dans  tous  les  Pays  du  monde,  on  peut 
avec  une  pareille  Méthode  le  charger  des 
Erreurs  &  même  des  Abominations  de  tout 
l'Univers.  Le  Critique  dit  à  la  l:n  de  la  fé- 
conde Feuille,  que  Dieu  lui  a  donné  quelque 
Zèle,  eh  bien?  je  lui  répons  que  Dieu  ne  lui 
a  pas  donné  celui-là. 
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CLIMAT. 

CE  que  l'Auteur  a  dit  fur  le  Climat  eft 
encore  une  matière  très-propre  pour  la 
Réthorique  ,  mais  tous  les  Effets  quelcon- 
ques ont  des  Caufcs ,  le  Climat  &  les  autres 
Caufes  Phyfiques  produifent  un  nombre  in- 
fini d'Effets.  Si  l'Auteur  avoit  dit  le  con- 
traire ,  on  l'auroit  regardé  comme  un  Hom- 
me ftupide  :  toute  la  queftion  fe  réduit  à  fa- 
voir,  fi  dans  des  Pays  éloignés  entre  eux, 
11  fous  des  Climats  différens,  il  y  a  des  ca- 
radères  d'Efprit  nationnaux?  Or  qu'il  y  ait 
de  telles  Différences:  cela  eft  établi  par  l'u- 
niverfalité  prefque  entière  des  Livres  qui  ont 
été  écrits  ;  &  comme  le  caradère  de  l'Ef- 
prit  influe  beaucoup  dans  la  Difpofition  du 
Cœur,  on  ne  fauroit  encore  douter  qu'il  n'y 
ait  de  certaines  Qualités  du  Cœur  plus  fré- 
quentes dans  un  Pays  que  dans  un  autre  ;  & 
l'on  en  a  encore  pour  preuve  un  nombre  infini 
d'Ecrivains  de  tous  les  Lieux  &  de  tous  les 
Tems.  Comme  ces  chofes  font  humaines , 
l'Auteur  en  a  parlé  d'une  façon  humaine, 
il  auroit  bien  pu  joindre-là  bien  des  Quef- 
tions  que  l'on  agite  dans  les  Ecoles  fur  les 
Vertus  humaines  &  fur  les  Vertus  Chrétien- 
nes ;  mtiis  ce  n'eft  point  avec  ces  Queftione 
que  l'on  fait  des  Livres  de  Phyfique ,  de  Po- 
litique &  de  Jurifprudence.  En  un  mot  ce 
Phvlique  du  Climat  peut  produire  diverfes 

Dif- 
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T)irporidons  dans  les  Efprits,  ces  Difpofi- 
tions  peuvent  influer  fur  les  Adlions  humai- 
nes, cela  choque-t'il  l'Empire  de  celui  quf 
a  créé  ,  ou  les  Mérites  de  celui  qui  a  ra- 
cheté ? 

S I  l'Auteur  a  recherché  ce  que  les  Magif- 
trats  de  divers  Pays  pouvoient  faire  pour 
conduire  leur  Nation  de  la  manière  la  plus 
conforme  à  fon  Caraftere ,  quel  mal  a-t-il 
fait  en  cela  ? 

On  railbnncra  de  même  à  l'égard  de  di- 
verfes  Pratiques  locales  de  Religion,  l'Au- 
teur n'avoit  à  les  confidérer  ni  comme  bon- 
nes, ni  comme  mauvaifcs;  il  a  dit  feulement 
qu'il  y  avoit  des  Climats  où  de  certaines  Pra- 
tiques de  Religion  étoient  plus  aifces  à  re- 
cevoir, c'eft-à-dire  étoient  plus  aifées  à  pra- 
tiquer par  le  Peuple  de  ces  Climats  que  par 
les  Peuples  d'un  autre.  De  ceci  il  eiï  inuti- 
le de  donner  des  Exemples,  il  y  en  a  cent 
mille. 

Je  fais  bien  que  la  Religion  efl:  indépen- 
dante par  elle-même  de  tout  Effet  Phyfique 
quelconque,  que  celle  qui  elt  bonne  dans  un 
Pays,  eiî  bonne  dans  un  autre,  &  qu'elle  ne 
peut  être  mauvaife  dans  un  Pays  fans  l'être 
dans  tous:  mais  je  dis  que  comme  elle  eft 
pratiquée  par  les  Hommes  &  pom  les  Hom- 
mes, il  y  a  des  Lieux  où  une  Religion  quel- 
conque trouve  plus  de  Facilité  à  être  prati- 
quée, foi t  en  tout,  foit  en  par:ie  ,  dans  de 
certains  Pays  que  dans  d'autres,  &  dans  de 
certaines  Circonftanccs  que  dans  d'autres; 
à.  dès  que  quelqu'un  dira  le  conti-aire  il  re- 
noncera au  bon  Sens. 
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PETIT 
RESERVOIR. 

^MÎ^è  ^^  /«  Défenfe  de  tEfprït  de  Loïx. 

L'A  UTEUR  a  remarqué  que  le  Climat  des 
Indes  produifoit  une  certaine  Douceur 
dans  les  Mœurs  :  mais  dit  le  Critique ,  les  Fem- 
mes s'y  brûlent  à  la  mort  de  leur  Mari.  Il 
n'y  a  "guère  de  Philofophie  dans  cette  Ob- 
jeftion.  Le  Critique  ignore-t'il  les  Contrâ- 
diftions  de  l'Eiprit  humain,  &  comment  il 
fait  réparer  les  chofes  les  plus  unies,  &  unir 
celles  qui  font  les  plus  féparées?  VMjyez  là- 
deflus  les  Réflexions  de  l'Auteur  au  Chapitre 
III  du  Livre  XIV. 

TOLERANCE. 

TOuT  ce  que  l'Auteur  a  dit  fur  la  Tolé- 
rance fe  rapporte  à  cette  propofition  du 
Chanitre  IX  Livre  XXV.  Nous  Jommes  ici 
Num.  V,  E  Ptf- 
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politiques  ^  non  pas  Théologiens  ,  êf  pour 
les  Théologiens  mêmes  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  tolérer  une  Religion  (j*  l'ap- 
prowver. 

Lorsque  les  Loix  de  VEtat  ont  crû  de- 
voir fou  frir  pliijieur  s  Religions ,  il  faut  qu'el- 
les les  obligent  aujjî  àfe  tolérer  entr'elles.  On 
prie  de  lire  le  refte  du  Chapitre. 

On  a  beaucoup  crié  fur  ce  que  l'Auteur 
a  ajouté  au  Chapitre  X,  Livre  XXV:  l^oi- 
€i  le  Principe  fondamental  des  Loix  Politiques 
en  fait  de  Religion  ;  quand  on  efi  le  maître 
dans  un  Etat  de  recevoir  une  noiùvelle  Reli- 

fion^  ou  de  ne  la  pas  recevoir  ^  il  ne  faut  pas 
y  établir  y  quand  elle  y  efl  établie,  il  faut  la. 
tolérer. 

On  objefte  à  l'Auteur  qu'il  va  avertir  les 
Princes  idolâtres  de  fermer  leurs  Etats  à  la 
Religion  Chrétienne  ;  effedivement  c'efl  un 
Secret  qu'il  a  été  dire  à  l'Oi-eille  au  Roi  de 
la  Cochinchine.  Comme  cet  Argument  a 
fourni  matière  à  beaucoup  de  déclamations, 
j'y  ferai  deux  réponfes  ;  la  première  c'eft 
que  l'Auteur  a  excepté  nommément  dans  fon 
Livre  la  Religion  Chrétienne.  Il  a  dit  au  Li- 
vre XXIV  Chapitre  i  à  la  fin  :  La  Religiofz 
Chrétienne ,  qui  ordonne  aux  hommes  de  s'ai- 
mer ,  veut  fans  doute  que  chaque  Peuple  ait 
les  meilleures  Loix  Politiques  âf  Iss  meilleures 
Loix  Civiles,  parce  qu'elles  font  après  elle, 
le  plus  grand  Bien  que  les  Hommes  puiffent 
donner  S"  recevoir.  Si  donc  la  Religion  Chré- 
tienne eft  le  premier  bien ,  ck  les  Loix  po- 
litiques &  Civiles  le  fécond ,  il  n'y  a  point 
de  Loix  Politiques  &  Civiles  dans  un  Etat , 

q^ 
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jquî  puiflent,  ou  doivent,  y  empêcher  l'En- 
trée de  la  Religion  Chrétienne. 

Ma  féconde  Réponfe  ell  que  la  Religion 
du  Ciel  ne  s'établit  pas  par  les  n-,êmcs  Voies 
■que  les  Religions  de  la  Terre,-  liiez  l'Hi.loi- 
re  de  ]'E;^lilé ,  &.  vous  verrez  les  Prodiges 
de  la  Religion  Chrétienne:  A-t'cllc  refolu 
d'entrer  dans  un  Pays  ,  elle  fait  s'en  faire 
ouvrir  les  Portes,  tous  les  Inilrumens  font 
bons  pour  cela  ;  quelquefois  Dieu  veut  le 
fervir  de  quelques  Pécheurs,  quelquefois  il 
va  prendre  fur  le  Thrône  un  Empereur  & 
fait  plier  fa  tête  fous  le  joug  de  l'Evangile. 
La  JReligion  Chrétienne  le  cache -t'clle  dans 
•les Lieux  foùterrains? Attendez  un  moment, 
&  vous  verrez  la  Maj^fté  Impériale  parler 
pour  elle.  Elle  traverfe  quand  elle  veut, 
les  Mers,  les  Rivières  &  les  Montagnes  ;  ce 
■ne  font  pas  les  Obftacles  d'ici  -bas  qui  l'em- 
pêchent d'aller;  mettez  de  la  Répugnance 
dans  les  Efprits,  elle  faura  vaincre  ces  Ré- 
pugnances ;  établiflez  des  Coutumes  ,  for- 
mez des  Ufuges,  publiez  des  Edits ,  faites 
des  Loix  ,  elle  triomphera  du  Climat  , 
des  Loix  qui  en  réfultent  &  des  Légiila- 
teurs  qui  les  auront  faites.  Dieu,  fuivant 
des  Décrets  que  nous  ne  connoiiîbns  point, 
■étend  ou  rellerre  le  Limites  de  fa  Reli- 
gion. 

On  dit:  C'eft  comme  fi  vous  alliez  dire 
aux  Rois  d'Orient  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  re- 
çoivent chez  eux  la  Religion  Chrétienne, 
c'eft  être  bien  charnel  que  de  parler  ainfi; 
étoit-ce  donc  Hérode  qui  devoit  être  le 
Meffie?  11  femble  qu'on  regarde  Jefus-Chrilt 
E  2  com- 
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comme  un  Roi  qui  voulant  conquérir  un 
Etat  voifm ,  cache  fes  Pratiques  &  fes  Intel- 
ligences. Rendons-nous  Juftice  fur  la  maniè- 
re dont  nous  nous  conduirons  dans  les  Af- 
faires humaines  ;  eft-elle  aflez  pure  pour 
penfer  à  l'employer  à  la  Converfion  des  Peu- 
ples ? 

teOOO000O  0'Ô":0  0  0  0  0  OÔ"^ô"^ 

DU     CELIBAT. 

NOus  voici  à  l'article  du  Célibat,  tout 
ce  que  l'Auteur  en  a  dit  fe  rapporte  à 
cette  propofition,  qui  fe  trouve  au  Livre 
XXV.  Chapitre  IV;  la  voici. 

J  E  ne  parlerai  point  ici  des  Conféquences  de 
la  Loi  du  Célibat:  Onfent  qu'elle  pourrait  de- 
l'euir  niiifihle  à  proportion  que  le  co?'ps  du  Cler- 
gé fer  oit  trop  étendu^  êf  que  par  conféquent 
celui  des  Laïques  ne  le  feroit  pas  ajjez.  Il  efi: 
clair  que  l'Auteur  ne  parle  ici  que  de  la  plus 
grande  ou  de  la  moindre  Extenfion  que  l'on 
doit  donner  au  Célibat,  par  rapport  au  plus 
grand  ou  au  moindre  nombre  de  ceux  qui 
doivent  l'embrafler  ;  &  comme  l'a  dit  l'Au- 
teur en  un  autre  endroit,  cette  Loi  de  Per- 
fection ne  peut  pas  être  faite  pour  tous  les 
Hommes  ;  on  fait  d'ailleurs  que  la  Loi  du 
Célibat,  telle  que  nous  l'avons,  n'cfl  qu'une 
Loi  de  Difcipline  ;  il  n'a  jamais  été  queftion 
dans  J'Efprit  des  Loix  de  la  Nature  du  Céli- 
bat même ,  &  du  degré  de  fa  bonté  ;  à.  ce 
n'eft  en  aucune  façon  une  matière  qui  doive 
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entrer  dans  un  Livre  de  LoixPoliciqiies  &  Ci- 
viles. Le  Critique  ne  veut  jamais  que  l'Au- 
teur traite  fon  fujet,  il  veut  continuellement 
■gii'il  traite  le  ficn;  &  parce  qu'il  c(t  toujours 
Théologien,  il  ne  veut  pas  que  même  di^ns 
lin  Livre  de  Droit,  il  Ibit  Jurifconfulte.  Ce- 
pendant on  ven-a  tout  à  l'heure  qu'il  eft  fur 
le  Célibat  de  l'opinion  des  Théologiens  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  en  a  reconnu  la  bonté;  il 
faut  favoir  que  dans  le  Livre  XXIII,  où  il 
eft  traité  du  rapport  que  les  Loix  ont  avec 
le  nombre  des  Habitans,  l'Auteur  a  donné 
une  Théorie  de  ce  que  les  Loix  Politique? 
&  Civiles  de  divers  Peuples  avoient  fait  h 
cet  égard.  Il  a  fait  voir,  en  examinant  les 
Hiftoires  des  divers  Peuples  de  la  l'erre  , 
•qu'il  y  avoit  eu  des  Circonflances,'  où  ces 
Loix  furent  plus  nécefiaires  que  dans  d'au- 
tres, des  Peuples  qui  en  avoient  eu  plus  de 
befoin ,  de  certains  Tems  où  ces  Peuples  en 
•avoient  eii  plus  de  befoin  encore,  &.  comme 
il  a  penfé  que  les  Romains  furent  le  Peuple 
du  monde  le  plus  fage,  &  qui  pour  réparer 
fes  pertes  eut  le  plus  de  befoin  de  pareilles 
Loix  :  il  a  recueilli  avec  exaftitude  les  Loix 
qu'ils  avoient  faites  à  cet  égard,  il  a  marqué 
avec  précifion  dans  quelles  Circonflances 
elles  avoient  été  faites,  &  dans  quelles  au- 
tres Circondances  elles  avoient  été  ôtées. 
Il  n'y  a  point  de  Théologie  dans  tout  ceci, 
&  il  n'en  faut  point  pour  tout  ceci.  Ce- 
pendant il  a  jugé  à  propos  d'y  en  mettre. 
Voici  fes  paroles  :  ('^  )  A  Dieu  ne  plaije  que 

je 
r*)  Livre  XXIIL  Chapin-e  XXI.  à  la  ftn, 
E  -, 


7©  DÉFENCE      DE' 

je  parle  ici  contre  le  Célibat ,  qu'a  adopté  lit 
Religion,  mais  qui  pour r oit  fe  taire  contre  ce- 
lui qua  formé  le  Libertinage ,  celui  où  les 
deux  Sexes  ,  Je  corrompant  par  les  Sentimens 
naturels  mêmes ,  fuyejit  mie  Union  qui  doit 
les  rendre  meilleurs  ,  pour  vivre  dans  celles 
qui  les  rendent  toujours  pires  ? 

C'EST  une  Règle  tirée  de  la  Nature  que ^ 
plus  on  diminue  le  nombre  des  Mariages  qui 
pûurroient  Je  faire  y  plus  on  corrtmpt  ceux  qui 
font  faits -^  moins  il  y  a  de  gens  mariés  t  moins 
il  y  a  de  Fidélité  dans  les  mariages,  comme 
lorj'qu'il  y  a  plus  de  voleurs ,  il  y  a  plus  de 
vols. 

L'Auteur  n'a  donc  point  défapprouvé 
le  Célibat ,  qui  a  pour  motif  la  Religion  ; 
on  ne  pouvoit  fe  plaindre  de  ce  qu'il  s'éle- 
voit  contre  le  Célibat  introduit  par  le  Liber- 
tinage; de  ce  qu'il  défapprouvoit  qu'une  in- 
finité de  gens  riches  &  voluptueux  fe  portaf- 
fcnt  à  fuVr  le  jou.^  du  Mariage  pour  la  Com- 
ir.odité  de  leurs  Déréglemens  ;  qu'ils  prilTent 
pour  eux  les  Délices  &  la  Volupté,  &  laif- 
faffent  les  Peines  aux  miférables  :  on  ne  pou- 
voit, dis-je  ,  s'en  plaindre.  Mais  le  Criti- 
que ,  après  avoir  cité  ce  que  l'Auteur  a  dit , 
prononce  ces  paroles  :  On  apperçoit  ici  tou- 
te la  malignité  de  V Auteur  qid  veut  jetter  J'ur 
la  R.eligio;i  Chrétienne  des  Dé/brdr&s  quelle 
âétefte.  Il  n'y  a  pas  d'apj:>arence  d'accufer  le 
Critique  de  n'avoir  pas  voulu  entendre  l'Au- 
teur; je  dirai  feulement  qu'il  ne  l'a  point  en- 
tendu, &  qu'il  lui  fait  dire  contre  la  Reli- 
gion ce  qu'il  a  dit  contre  le  Libertinage  ;  il 
doit  en  être  bien  fâché. 

E  R- 
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ERREUR 

Particulière  du  Critique. 

ON  ci'oiroit  que  le  Critique  a  juré  de 
n'être  jamais  au  fait  de  l'état  de  la  quef- 
tion ,  &  de  n'entendre  pas  un  feul  des  PuHa- 
ges  qu'il  attaque  ;  tout  le  fécond  Chapitre 
du  Livre  XXV.  roule  fur  les  Motifs  plus  ou 
moins  puiflans  qui  attachent  les  hommes  à 
la  confervation  de  leur  Religion  :  le  Criti- 
que trouve  dans  fon  Imagination  un  autre 
Chapitre  qui  auroit  pour  fujet ,  des  Motifs 
qui  obligent  les  Hommes  à  pafler  d'une  Re-r 
ligion  dans  une  autre.  Le  premier  iujet  em- 
porte un  état  paffif  ;  le  fécond  un  état  d'ac- 
tion; &  appliquant  fur  un  fujet  ce  que  l'Au- 
teur a  die  fur  un  autre,  il  déraifonne  tout  h 
îbn  aife. 

L'Auteur  a  dit  au  fécond  article  du 
Chap.  IL  du  Livre  XXV.  Nous  fommes  ex- 
trêmement portés  à  l'Idolâtrie  ,  ^  cependant 
nous  ne  fommes  pas  fort  attachés  aux  Religions 
Idolâtres  ,  nous  ne  fommes  guère  pwtés  aux 
Idées  fpiritiielles  ,  ^  cependant  nous  fommes 
très-attachés  aux  Religions ,  qui  nous  fcnt  ado- 
rer un  Etre  fpirituel.  Cela  vient  de  lafatis- 
faction  que  nous  trouvons  en  nous-mêmes ,  d'a- 
voir cboifi  une  Religion  qui  tire  la  Divinité 
de  V humiliation  où  les  autres  l'avaient  mife. 
L'Auteur  ji'avoic  fait  cet  article  que  pour  ex- 
E  4  pliquer 


72  Défence    de 

pliquer  pourquoi  ]esMahométaRs&  les  Juifs, 
qui  n'ont  pas  les  mêmes  Grâces  que  nous, 
font  anlTi  invinciblement  attachés  à  leur  Re- 
ligion, qu'on  le  fait  par  Expérience;  le  Cri- 
tique l'entend  autrement,  c'ejl  à  l'Orgueil , 
dit-il,  que  Von  attribue  ("^  )  d'avoir  fait  paf- 
fer  les  hommes  de  VIdolâtrie  à  VUnité  d'un 
Dieu.  Mais  il  n'eft  quetlion  ici  ni  dans  tout 
3e  Chapitre  d'aucun  paflage  d'une  Religion 
dans  une  autre  ;  &  fi  un  Chrétien  fent  de 
la  fatisfaftion  à  l'Idée  de  la  Gloire ,  &  à  la 
vue  de  la  Grandeur  de  Dieu,  &  qu'on  ap- 
pelle cela  de  l'Orgueil  ^  c'çft  un  très  -  bon 
Orgueil. 

(*)  Page  i66-  de  la  féconde  feuille. 


MARIAGE. 

VOICI  une  autre  Objedion  qui  n'eft  pas 
commune;  l'Auteur  a  fait  deux  Chapi- 
tres au  Livre  XXIII,  l'un  a  pour  titre:  t>es 
Hommes  &?  des  Animaux  par  rapport  à  la  Pro- 
pagation de  VEJpece,  &  l'autre  eft  intitulé: 
Des  Mariages.  Dans  le  premier,  il  a  dit  ces 
paroles  :  Les  Femelles  des  Animaux  ont  à  peu 
près  une  Fécondité  confiante  :  mais  dans  l'Ef- 
pece  humaine.,  la  Manière  de  penfer,  le  Ca- 
raàere ,  les  Pajftons ,  les  Fantaifies  ,  les  Ca- 
priées,  l'Idée  de  conferver  fa  Beauté ,  l'Em- 
barras de  la  Groffeffe ,  celui  d'une  Famille  trop 
•nomhreufe  troublent  la  Propagation  de  milk 

ma-- 


L'Esprit  ï)es  Loix.         73 

manières;  &  dans  l'autre  il  a  dit:  L'obliga' 
tion  naturelle  qu'a  le  Père  de  nourrir  J'es  En' 
fans ,  a  fait  établir  le  Mariage  ,  qui  déclare 
celui  qui  do^t  remplir  cette  Obligation. 

On  dit  là-defllis.  Un  Chrétien  rapporterait 
V Injlitution  du  Mariage  à  Dieu  rhênf  qui  doii' 
Tia  une  compagne  à  Adam,  6?  qui  unit  le  pre- 
mier Homme  à  la  première  Femme  par  un  lien 
indiffoluhle  avant  qu'ils  eufjent  des  Enfans  à 
nourrir,  7nais  l'Auteur  évite  tout  ce  qui  a  trait 
à  la  Révélation.  Il  répondra  qu'il  eft  Chré- 
tien, mais  qu'il  n'eft  point  imbécile;  qu'il 
adore  ces  Vérités ,  mais  qu'il  ne  veut  poinc 
mettre  à  tort  ce  à  travers  toutes  les  Vérités 
qu'il  croit.  L'Empereur  Juflinien  étoit  Chré- 
tien, &  fon  Compilateur  l'étoit  auiïi.  Eh 
bien  dans  leurs  Livres  de  Droit  que  l'on  en- 
feigne  aux  Jeunes-gens  dans  les  Ecoles ,  ils 
définilTent  le  Mariage  ('^)  l'Union  de  l'Hom- 
me &  de  la  Femme  qui  forme  une  Société 
de  Vie  individuelle.  Il  n'eft  jamais  venu 
dans  la  Tête  de  perfonne  de  leur  reprocher 
de  n'avoir  pas  parlé  de  la  Révélation. 

(*)  Maris  &  fœminœ  conjunftio  individuan 
vitas  focietatem  continens. 


USURE. 

ous  voici  h  l'affaire  de  rUfure.    J'ai 

peur  que  le  Lefteur  ne  foit  fatigué  de 

m'en  tendre  dire  que  le  Critique  n'eft  jamais 

au  fait  &  ne  prend  jamais  le  Sens  des  Paiïa- 

ges  qu'il  cenfure  :  il  dit  au  fujet  des  Ufures 

E  5  ma- 
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maritimes  ;  L'Auteur  ne  voit  rien  que  de  jujh 
dans  les  UJures  maritimes ,  cej07itjes  termes; 
En  vérité  cet  Ouvrage  de  l'Eiprit  des  Loix 
à  un  terrible  Interprète.  L'Auteur  a  traité 
des  Ufures  maritimes  au  Chapitre  XX,  du 
Livre  XXII,*  il  a  donc  dit  dans  ce  Chapitre 
que  les  Ufures  maritimes  étoient  juftes; 
voyons -le. 

Des  Ufures  Maritimes. 

L  A  grandeur  des  Ufures  maritimes  ejl  fon- 
dée  fur  deux  cbofes ,  le  Péril  de  la  Mer  qui  fait 
qu'on  ne  s'expoj'e  à  prêter  /on  Argent  que  pour 
en  avoir  beaucoup  davantage ,  &  la  Facilité 
que  le  Commerce  donne  à  V Emprunteur  de  fai- 
re promptement  de  grandes  Affaires  ^  en 
grand  nombre  ,  au-lieu  que  les  Ufures  de  Ter- 
re n'étant  fojidées  fur  aucune  de  ces  deux  rai* 
Jons ,  font  ou  profcrites  par  le  Légijlateur  y 
CM,  ce  qui  efl plus fenfé ,  réduites  à  de  jujles 
homes 

Je  demande  à  tout  Homme  fcnfé  fi  l'Au- 
teur vient  de  décider  que  les  Ullires  mariti- 
mes font  juftes,  ou  s'il  a  dit  fimplemenc  que 
la  gi-andeur  des  Ufures  maritimes  répugnoit 
moins  à  l'Equité  naturelle  que  la  grandeur 
des  Ufures  de  Terre.  Le  Critique  ne  con- 
noît  que  les  Qualités  pofitives  &  abfolues; 
il  ne  fait  ce  que  c'cft  que  ces  term.es  plus  ou 
moins  :  Si  on  lui  difoit  qu'un  Mulâtre  eft 
moins  noir  qu'un  Nègre,  cela  (ignifieroit  fé- 
lon lui  qu'il  eft  blanc  comme  de  la  Neige  ; 
fi  on  lui  difoit  qu'il  eft  plus  noir  qu'un  Eu-; 

'  ropéen. 
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fopéen,  il  croiroit  encore  qu'on  veut  dire 
qu'il  eft  noir  comme  du  charbon  ;  mais  pour- 
fuivons. 

Il  y  a  dans  l'Efprit  des  Loix  au  Livre 
XXII.  quatre  Chapitres  fur  rUfure  ;  dans  les 
deux  premiers ,  qui  font  le  XIX  &  celui  qu'on 
vient  de  lire,  l'Auteur  examine  l'Ufure  ("^) 
dans  le  Rapport  qu'elle  peut  avoir  avec  le 
Commerce  chez  les  différentes  Nations  & 
dans  les  divers  Gouvernemens  du  monde  ; 
ces  deux  Chapitres  ne  s'appliquent  qu'à  ce- 
la, les  deux  fuivans  ne  font  faits  que  pour 
expliquer  les  Variations  de  l'Uiure  chez  les 
Romains:  mais  voilà  qu'on  érige  tout-à-coup 
l'Auteur  en  Cafuifte  ,  en  Canonifte  &  en 
Théologien,  uniquement  par  la  raifon  que 
celui  qui  critique ,  elt  Caliiiile ,  Canonille 
&  Théologien  ,  ou  deux  des  trois  ,  ou  un 
des  trois,  ou  peut-être  dans  le  fond  aucun 
des  trois.  L'Auteur  fait  qu'à  regarder  le  Prêt 
à  Intérêt  dans  fon  rapport  avec  la  Religion 
Chrétienne;  la  matière  a  des  Diflinftions  & 
des  Limitations  fans  fin,  il  fait  que  les  Ju- 
rifconfultes  &  pîufieurs  Tribunaux  ne  font 
pas  toujours  d'accord  avec  les  Cafuilles  & 
les  Canoniftes  ,  que  les  uns  admettent  de 
certaines  Limitations  au  principe  général  de 
n'exiger  jamais  d'Intérêt ,  &  que  les  autres 
en  admettent  de  plus  grandes,  quand  toutes 
ces  Queflions  auroient  appartenu  à  fon  fu- 
jet,  ce  qui  n'cfcpas,  comment  auroit-il  pu 
les  traiter?  On  a  bien  de  la  peine  à  fa  voir 

ce 
(*)  Ufure  on  Intérêt  fignifloit  la  même  choui 
chez  les  Romains. 
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ce  qu'on  a  beaucoup  étudié,  encore  moinâ 
fait-on  ce  qu'on  n'a  étudié  de  fa  Vie  :  mais 
les  Chapitres  mêmes  que  l'on  employé  con- 
tre lui,  prouvent  allez  qu'il  n'eft  qu'Hifto- 
rien  &  Jurifconfulte  ,  lifons  le  Chapitre 
XIX  C^). 

L'Argent  ejl  le  figne  des  Valeurs.  Il  ejl 
clair  que  celui  qui  a  be/oin  de  ce  Signe ,  doit  le 
louer  comme  il  fait  toutes  les  chofes  dont  il  peut 
avoir  befoin  ;  toute  la  Différence  ejl  que  les 
autres  chofes  peuvent ,  oufe  loiier ,  ou  s'acheter  , 
au-lieu  que  V argent  qui  efi  le  Prix  des  chofes , 
fe  loue  éf  f^e  s'achète  pas. 

C'est  bien  une  aàion  très-bonne  de  prêter 
à  un  autre  fon  Argent  fans  Intérêt ,  mais  on 
fent  que  ce  ne  peut  être  qu'un  Confeil  de  Reli- 
gion ^  non  une  Loi  civile. 

Pour  que  le  Commerce  puiffe  fe  bien  faire, 
il  faut  que  l'Argent  ait  un  Prix  ^  mais  que  ce 
Prix  foit  peu  confidérable  ;  s'il  ejl  trop  haut, 
le  Négociant,  qui  voit  qu'il  lui  en  coiUeroit 
plus  e?i  Intérêts  qu'il  ne  poiirroit  gagner  dans 
fon  Commerce  ,  n'entreprend  rien.  Si  l'Ar- 
gent 7i'a  point  de  Prix ,  perfonne  n'en  prête  ^ 
le  Négociant  n'entrepreîid  rien  non  plus. 

Je  me  trompe  quand  je  dis  que  perfonne  n'en, 
prête;  il  faut  toujours  que  les  Affaires  de  la 
Société  aillent  ;  l'Ufiire  s'établit,  mais  avec 
les  Défordres  que  l'on  a  éprouvés  dans  tous  les 
Tems. 

La  Loi  de  Mahomet  confond  VUfure  avec 
le  Prêt  à  Intérêt,  l'Ufure  augmeîite  dans  les 
Pays  Mahométans  à  proportion  de  la  Sévérité 

de 

(♦)  Livre  XXII. 
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île  la  Défenfe ,  le  Préteur  s'incJemnife  du  Péril 
de  la  Contravefition. 

Dans  ces  Pays  d'Orient  la  plupart  des 
Hommes  n'ont  rien  d'afjiîré;  il  ji'y  a  prefque 
point  de  rapport  entre  la  PoJTerfion  adtuelle  d'u- 
ne Somme  éf  VEfpérance  de  la  ravoir  après 
l'avoir  prêtée.  L'Ufure  y  augmente  donc  à 
Proportion  du  Péril  de  Vinfolvabilité. 

Ensuite  viennent  le  Chapitre,  Des  C7- 
fures  Maritimes  .,  que  j'ai  rapporté  ci  delTus, 
&  le  Chapitre  XXI  qui  traite  Du  Prêt  par 
Contrat  âf  de  l'UJure  chez  les  Romains;  que 
voici. 

Outre  le  Prêt  fait  pour  le  Commerce ,  il 
y  a  encore  une  efpece  de  Prêt ,  fait  par  un  Con^ 
trat  civil ,  d'où  réj'ulte  un  Intérêt ,  ou  Ufure. 

Le  Peuple  chez  les  Romains  augmentant 
tous  les  jours  fa  puiffance  ,  les  Magijtraîs 
cherchèrent  à  le  ftater  ^  à  lui  faire  faire  les 
Loix  qui  lui  étaient  les  plus  agréables.  Il 
retrancha  les  Capitaux,  il  diminua  les  Inté' 
rets ,  il  défendit  d'en  prendre  ,  il  ôta  les  Con- 
traintes par  Corps  ;  enfin  l'Abolition  des  Det- 
tes fut  mife  en  queftion ,  toutes  les  fois  qu'un 
Tribun  voulut  Je  rendre  populaire. 

Ces  continuels  cbangemens ,  Joit  par  des 
Loix ,  foit  par  des  PlébiJ'cites ,  natiiraV fer  enta 
Rome  l'U/ure  :  car  les  Créanciers  voyant  le 
Peuple  leur  Débiteur ,  letir  Légiflateur  ^  leur 
Juge ,  n'eurent  plus  de  Confiance  dans  les  Con- 
trats; le  Peuple  comme  un  Débiteur  décrédité 
ne  tentoit  à  lui  prêter  que  par  de  gros  Profits , 
d'autant  plus  que  fi  les  L'dx  ne  venaient  que 
de  tems  en  tems ,  les  Plaintes  du  Peuple  étoient 
continuelles  3  ^  intimidaient  toujours  les  Créan- 
ciers, 
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tiers.  Cela  fit  que  tous  les  Moyens  honnête^  4e 
fréter  èf  d'emprunter  furent  abolis  à  Rome  , 
èf  qu'une  Ufure  affreufe  .toujours  foudroyée  ^ 
toujours  renarffante  s'y  établit. 
■  Cic  ÉRON  nous  dit  que  defon  tenis  on  prê- 
tait à  Rome  à  trente -quatre  pour  cent,  ^  à 
quarante  -  huit  pour  cent  dans  les  Provinces  \ 
ce  mal  venoit  encore  un  coup  de  ce  que  les  Loix 
ù^àvoienîpas  été  ménagées,  les  Loix  extrêmes 
dans  le  Bien  font  naître  le  Mal  extrême:  il 
fallut  payer  pour  le  Prêt  de  V Argent  ^  pour 
le  Danger  des  Peines  de  la  Loi.  L'Auteur 
n'a  donc  parlé  du  Prêt  à  Intérêt  que  dans 
Ton  rapport  avec  le  Commerce  des  divers 
Peuples,  ou  avec  les  Loix  Civiles  des  Ro- 
mains, &  cela  efl  û  vrai,  qu'il  a  diflin^^ué 
au  fécond  article  du  Chapitre  XIX  les  Ëta- 
bliflcmens  des  Légiflateurs  de  la  Religion 
d'avec  ceux  des  Légiflateurs  Politiques  ;  s'il 
avoit  parlé  là  nommément  de  la  Religion 
Chrétienne  ayant  un  autre  fujet  à  traiter,  il 
fiuroit  employé  d'autres  Termes,  &  fait  or- 
donner à  la  Rehgion  Chrétienne,  ce  qu'elle 
ordonne,  &  confeiller  ce  qu'elle  confeille  ; 
il  auroit  diltingué  avec  les  Théologiens  les 
tras  divers  ;  il  auroit  pofé  toutes  les  Limita- 
tions que  les  Principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne laiifent  à  cette  Loi  générale  établie 
■quelquefois  chez  les  Romains  &  toujours  chez 
•les  Mahométans  :  Qu'il  ne  faut  jamais  dans 
'aucun  cas  ^  dans  aucune  circorjiance  recevoir 
id,' Intérêt  pour  de  l'Argent.  L'Auteur  n'avoit 
pas  ce  fujet  à  traiter;  mais  celui-ci  qu'une 
Défenfe  générale,  illimitée,  indiftinÔLe  & 
-làns  reibidion  ,  perd  le  Commerce  chez 
les 
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ïes  Mahométans  ,  &  penfa  perdre  la  Répu- 
blique chez  les  Romains  ;  d'oii  il  fuit  que 
parce  que  les  Chrétiens  ne  vivent  pas  fous 
ces  Termes  rigides  3  le  Commerce  n'eft  point 
détruit  chez  eux ,  &  que  l'on  ne  voit  point 
dans  leurs  Etats  ces  Ufures  affreufes  qui  s'e- 
xigent chez  les  Mahométans  &  que  l'on  ex- 
torquoit  autrefois  chez  les  Romains. 

L'Auteur  a  employé  les  Chapitres  C^) 
XXI  &  XXII  à  examiner  quelles  furent  les 
Loix  chez  les  Romains  au  fujet  du  Prêt  par 
Contrat  dans  les  divers  tems  de  leur  Répu- 
blique ;  fon  Critique  quitte  un  moment  les 
Bancs  de  Tliéologie,  &  fe  tourne  du  côté 
de  l'Erudition.  On  va  voir  qu'il  fe  trompe 
encore  dans  fon  Erudition ,  &  qu'il  n'eft  pas 
feulement  au  fait  de  l'Etat  des  Queftions 
qu'il  traite  ;  lifons  le  Chap.  (f  )  XXII. 

Tacite  dit  que  la  Loi  des  douze  Tables 
fixa  V Intérêt  à  un  pour  cent  par  An  ,•  il  efi  m- 
Jîble  qu'il  s'eji  trompé ,  ^  qu'il  a  pris  pour  la. 
Loi  des  douze  Tables ,  une  autre  Loi ,  dont  je 
"vais  parler.  Si  la  Loi  des  douze  Tables  avoit 
réglé  cela ,  comment  dans  les  Difputes  qui  s'é- 
levèrent depuis  entre  les  Créanciers  ^  les  Dé- 
biteurs,  île  Je  feroit-on  pas  ferm  de  fon  auîori-- 
îé  ?  On  ne  trouve  aucun  F'ejiige  de  cette  Lai 
fur  le  Prêt  à  Intérêt^  &'  pour  peu  qu'on  foit 
verfé  dans  l'Hlfloire  de  Rome ,  on  verra  qu'une 
Loi  pareille  ne  pouvoit  point  être  l'Ouvrage 
des  Décemvirs,  Et  un  peu  après  l'Auteur 
ajoute  :  L'An  398  d£  Rome  les  Tribuns , 
Duellius  âf  Méîiénius ,  firent  paffer  une  Loi 

qui 

(*)  Livre  XXII.  (f)  Ibid. 
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qui  rêduifoit  les  Intérêts  à  un  pour  cent  paf 
an.  C'ejl  cette  Loi  que  Tacite  confond  avec 
la  Loi  aes  douze  Tables ,  6f  c'efi  la  première 
qui  ait  été  faite  chez  les  Romains  pour  fixer 
le  Taux  de  l'Intérêt ,  &c.  Voyons  à  préfenri 
L'Auteur  a  dit  que  Tacite  s'eft  trompé 
en  difant  que  la  Loi  des  douze  Tables  avoit 
fixé  rUfure  chez  les  Romains  ;  il  a  dit  que 
Tacite  a  pris  pour  la  L.oi  des  douze  Tables , 
une  Loi  qui  fut  faite  par  les  Tribuns  Duel- 
lius  &  Menenias,  environ  95  ans  après  la 
Loi  des  douze  Tables ,  &  que  cette  Loi  fut 
la  première  qui  fixa  à  Rome  le  Taux  de 
rUfure.  Que  lui  dit -on?  Tacite  ne  s'eft 
pas  trompé  ;  il  a  parlé  de  l'Ufure  à  un  pour 
cent  par  mois,  &  non  pas  de  rXJfure  à  un 
pour  cent  par  an.  iV-ais  il  n'elt  pas  queftion 
ici  du  Taux  de  l'Ullire  ;  il  s'agit  de  lavoir  fi 
]a  Loi  des  douze  Tables  a  fait  quelque  Dif- 
pofition  quelconque  fur  l'Ufure.  L'Auteur 
dit  que  Tacite  s'eft  trompé, parce  qu'il  a  dit 
que  les  Décemvirs  dans  la  Loi  des  12  Ta- 
bles avoient  fait  un  Règlement  pour  fixer 
le  Taux  de  l'Ufure:  &  là-defllis  le  Critique 
4it,  que  Tacite  ne  s'eft  pas  trompé,  parce 
qu'il  a  parlé  de  l'Ufure  à  un  pour  cent  par 
Mois,  &  non  pas  à  un  pour  cent  nar  An. 
J'avois  donc  Raifon  de  dire  aue  le  Critique 
ne  fait  pas  l'état  de  la  queftion. 


.^  m  #  ^-  *  #  #  -^^  ^-  ^-  *  ^  -s---  SI 
^  ^.  1^  ^.  ^.  ^.  j^.  -^  •^-  -^  ^  ^-  -j^  g 
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Suite  de  la  Dêfenfe  de  tEfprit  des  Lo'ix. 

MA I s  il  en  rede  une  autre , qui  efl  de  fa-^ 
voir,  fi  la  Loi  quelconque  dont  parle 
Tacite,  fixa  rUfare  à  un  pour  cent  par  An  , 
comme  l'a  dit  l'Auceur;  ou  bien  à  un  pour 
cent  par  Mois,  comme  dit  le  Critique.  La 
Prudence  vouloit  qu'il  n'entreprît  pas  une 
Difpute  avec  l'Auteur  fur  les  Loix  Romai- 
nes fans  connoitre  les  Loix  Romaines;  qu'il 
ne  lui  niât  pas  un  Fait  qu'il  ne  fivoit  pas, 
&  dont  il  ignoroit  même  les  Moyens  de  s'é- 
claircir.  La  Queflion  étoit  de  fa\  oir  ce  que 
Tacite  avoit  entendu  par  ces  mots:  Uncm- 
rixini  ('^}  fœniis:  il  ne  lui  falloit  qu'ouvrir 
les  Diélionnaires  ;  il  auroit  trouvé  dans  ce- 
lui 

(*)  Nam  primo  duodecim  tahulis  fanclum,  ne 
quis  unciario  fœnore  ampliùs  cxercerec.  Anales, 
Liv.   6. 

Num.  n  F 
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lui  de  Calvinus  ou  Kahl  C^)  que  rUfure  on- 
ciere  écoit  d'un  pour  cent  par  An,  &  non 
pas  d'un  pour  cent  par  Mois.  Vouloit-il 
confulter  les  Savans:  il  auroit  trouvé  la  mê- 
me chofe  dans  Saumaiie  (f). 


Tefth  mearum  centimanus  Gigas 
Sententiarum.  (§_) 


Re- 


(*)  Ufuiarum  fpecies  ex  aflîs  partibus  deno- 
minantur:  quod  ut  intelligatur,  illud  fcire  opor- 
tet,  fortem  omnem  ad  centenarium  numerum  re- 
vocari;  fuminam  autem  ufuiam  effe,  cùin  pars 
foitis  centefima  fîngulis  menfîbus  perfolvitur.  Et 
quoniam  iftâ  ratione  fumma  hsc  ufura  duodecim 
aureos  annuos  in  centenos  efficit,  duodenarius 
numerus  Jurifconfultos  movit,  ut  afTem  hune  ufu- 
rarium  appe.Ilarent.  Quemadmodum  hic  as ,  non 
ex  mcnftruâ,  fed  ex  annuâ  penfione  aeftimandus 
eft;  fiiniliter  omnes  ejus  partes  ex  anni  ratione 
intelligends  funt:  ut  fî  unus  in  centenos  annua- 
tim  pendatur,  unciaria  ufura;  fî  binl,  fextans;  fî 
terni,  quadrans  ;  fî  quaterni,  triens;  fî  quini, 
quinqunx;  fî  feni,  femis;  fi  fepteni,  feptunx;  fî 
o6toni ,  bes  ;  fî  novem ,  dodrans  ;  fî  déni ,  dex- 
trans  ;  fî  undeni ,  deunx  ,•  fi  duodeni ,  as.  Lexi- 
con  Joannls  Calvini,  aliàs  Kahl,  Colonias  AUo- 
brogum  ,  anno  1922,  apud  Petrum  Balduinum, 
in  verho  Ufura ,  p.  960. 

(f  )  De  modo  ufurarura,  Lugduni  Batavorum, 
ex  oilicinâ  Elfeviriorum,  anno  1639,  P-  ^^9^ 
270,  &  271,*  ^  Jur-tout  ces  mots:  Unde  veriùs 
lit  unciarium  fœnus  eorum  ,  vel  uncias  ufiiras,  ut 
eas  quoque  appellatas  infrà  ollendam  ,  non  un- 
ciam  dare  menftruam  in  centum,  fed  annuam, 

(5)  Horace,  Ode. 
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Remontoit-il  aux  Sources:  il  auroit  trouvé 
là-defTus  des  Textes  clairs  dans  les  livres  (-f) 
de  Droit  ;  il  n'auroit  point  brouillé  toutes 
les  Idées ,  il  eût  diftingué  les  Tems  &  les 
Occafions,  où  l'Ofure  onciere  (igniiîoit  un 
pour  cent  par  Mois,  d'avec  les  Teiiis  &  les 
Occafions  ,  oli  elle  fignifioit  un  pour  cent 
par  An;  &  il  n'auroit  pas  pris  le  douzième 
de  la  ccntetlme  pour  la  centefime. 

LoRSQ^u'iL  n'y  avoit  point  de  Loix  fur 
le  Taux  de  rUfarè  chez  les  Romains ,  l'U- 
fage  le  plus  ordinaire  étoit  que  les  Uiuriers 
prenoient  douze  Onces  de  cuivre  fur  cent 
Onces  qu'ils  prêtoient ,  c'eft-à-dire ,  douze 
pour  cent  par  An;  &  comme  un  As  valoic 
douze  Onces  de  cuivre,  les  Uiuriers  reti- 
roient  chaque  année  un  As  fur  cent  Onces  : 
&  comme  il  faîloit  fouvent  compter  TUllire 
par  Mois,  l'Ulure  de  fix  Mois  fut  appellée 
J'émis ,  ou  la  moitié  de  l'As ,  TUfure  de  qua 
tre  Mois  fut  appellée  trîcns ,  ou  le  tiers  de 
l'As,  l'Ufure  pour  trois  Mois  fut  appellée 
(juaârans  ,  ou  le  quart  de  l'Ai,  ;  &  eniin  l'U- 
fure pour  un  Mois  fut  appellée  unclaria  ou 
le  douzième  de  l'As:  de  forte  que  comme 
on  levoit  une  Once  chaque  Mois  fur  cent 
Onces  qu'on  avoit  prêtées,  cette  Ufure  on- 
ciere. ou  d'un  pour  cent  par  Mois ,  ou  dou- 
ze pour  cent  par  An  ,  fut  appellée  Ufure 
centefime.  L.e  Critique  a  eu  connoifiance 
de  cette  fignification  Je  l'Ufure  centefime, 
&  il  Ta  appliquée  très-mal. 

On 

(f)  Argamcntum   Legis  47,  J.   Pri-efeclus  Le» 
gionis ,  ff.  de  admrnifl:.  &  periciiîo  tutori?. 
F  2 
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O  N  voit  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une  ef- 
pèce  de  Méthode,  de  Formule  ou  de  Règle 
entre  le  Débiteur  &  le  Créancier  ,  pour 
compter  leurs  Ufures ,  dans  la  fuppolition 
que  rUfure  fût  à  douze  pour  cent  par  An, 
ce  qui  étoit  l'Ufage  le  plus  ordinaire:  &  fi 
quelqu'un  avoit  prêté  à  dix -huit  pour  cent 
par  An,  on  fe  feroic  fervi  de  la  même  Mé- 
thode, en  augmentant  d'un  tiers  l'Lffure  de 
chaque  Mois;  de  forte  que  l'Ufure  onciere 
auroit  été  d'une  Once  &  demie  par  Mois. 

Quand  les  Romains  firent  des  Loix  fur 
rUfure  ,  il  ne  fut  point  queftion  de  cette 
Méthode,  qui  avoit  fervi  &  qui  fervoit  enco- 
re aux  Débiteurs  &  aux  Créanciers  pour  la 
Divifion  duTems  &  la  Commodité  du  Paye- 
ment de  leurs  Ufures.  Le  Légiflateur  avoit 
un  Règlement  public  à  faire;  il  ne  s'agilToit 
point  de  partager  l'Qfure  par  Mois,  il  avoit 
à  fixer,  &  il  fixa  rUfure  par  An.  On  con- 
tinua à  fe  fervir  des  Termes  tirés  de  la  divi- 
fion de  l'As  ,  fans  y  appliquer  les  mêmes 
Idées;  ainli  l'Ufure  onciere  fignifia  un  pour 
cent  par  An  ;  l'Ulure  ex  quadrante  fignifia 
trois  pour  cent  par  An  ;  l'Ufure  ex  triente 
quatre  pour  cent  par  An  ;  l'Ufure  femis  fix 
pour  cent  par  An,-  &  fi  l'Ufure  onciere  avoit 
fignifié  un  pour  cent  par  Mois,  les  Loix  qui 
la  fixèrent  ex  quadrante  ^  ex  triente,  ex  fe- 
mije,  auroientfixé  l'Ufure  à  trois  pour  cent, 
à  quatre  pour  cent ,  à  fix  pour  cent  par  Mois  ; 
ce  qui  auroit  été  abfurde,  parce  que  les  Loix 
faites  pour  réprimer  l'Ufure  ,  auroient  été 
plus  cruelles  que  les  Ufuriers. 
L  E  Critique  a  donc  confondu  les  efpeces 

des 
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des  chofes:  mais  j'ai  Inccrêc  de;  rapporter  ici 
fes  propres  Paroles,  ann qu'on  foit  bien  con- 
vaincu que  l'Intrépidité  avec  laquelle  il  par- 
le, ne  doit  impoier  à  perfonne;  les  voici  : 
Ç"^)  Tacite  ne  s' efi  point  trompé ,  il  parle  de 
V Intérêt  à  un  pour  cent  par  Mois  ^  (j'  V Auteur 
s'ejl  imaginé  qu'il  parle  cVun  pour  cent  par  An. 
Rien  n'eji  fi  connu  que  le  ccntefime  qui  Je  payait 
à  rUJurier  tous  les  Mois.  Un  homme  qui  écrit 
deux  Volumes  in-^^.  fur  les  Loix,  âevroit-il 
Vigitorer  ? 

Que  cet  Homme  ait  ignoré  ou  n'ait  pas 
ignoré  ce  centefime,  c'eft  une  chofe  très- 
indifférente:  mais  il  ne  l'a  pas  ignoré,  puif- 
qu'il  en  a  parlé  en  trois  endroits.  Mais  com- 
ment en  a-t'il  parlé?  ô?:oli  en a-t'il parlé (f)? 
Je  pourrois  bien  défier  le  Critique  de  le  de- 
viner, parce  qu'il  n'y  trouveroit  point  les 
mêmes  Termes  &  les  mêmes  Expreffions  qu'il 
fait. 

Il  n'efl  pas  queftion  ici  de  favoir  fi  l'Au- 
teur de  l'Efprit  des  Loix  a  manqué  d'Erudi- 
tion ,  ou  non ,  mais  de  défendre  les  Autels. 
(^§)  Cependant  il  a  fallu  faire  voir  au  Public 
que  le  Critique  prenant  un  Ton  fi  décifif  fur 
des  chofes  qu'il  ne  fait  pas,  &  dont  il  doute 
fi  peu  qu'il  n'ouvre  pas  même  un  Diction- 
naire pour  fe  rafi!urer,  ignorant  les  Chofes 
&  accufant  les  autres  d'ignorer  fes. propres 

Er- 

(*)  Feuille  du  9  Oélobre  1749.  pnge  i6%. 

(f)  La  troifieme  &  la  dernière  Note,  Chapitre 
XXU,  Livre  XXII  ,  &  le  texte  de  la  troifieme 
Note. 

il)  Pro  Avis. 
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Erreurs,  il  ne  mérite  pas  plus  de  Confian- 
ce dans  les  autres  Accufations.  Ne  peut- on 
pas  croire  que  la  Hauteur  &  la  Fierté  du 
Ton  qu'il  prend  par  tout ,  n'empêche  en  au- 
cune manière  qu'il  n'ait  tort  ?  que  quand  il 
s'échauffe,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'ait 
Tort?  que  quand  il  anathématife,  avec  ces 
Mots  d'Impie  &  de  Sedlateur  de  la  Religion 
naturelle ,  on  peut  encore  croire  qu'il  a  Tort  ? 
qu'il  faut  bien  fe  garder  de  recevoir  les  Im- 
prefllons  que  pourroit  donner  l'Adivité  de 
ibnEfprit,  l'Impétuofité  de  fon  Style?  que 
dansfes  deux  Ecrits,  il  ell  bon  de  féparer 
fes  Injures  de  fes  raifons,  mettre  enfuite  à 
part  les  Raifons  qui  font  mauvaifes,  après 
quoi  il  ne  reliera  plus  rien  ? 

L'Auteur,  aux  Chapitres  du  Prêt  à  In- 
térêt &  de  l'Ufure  chez  les  Romains  ,  trai-, 
tant  cefujet,  fans  doute  le  plus  important 
deleurhiftoire,  ce  fujet  qui  tenoit  tellement 
à  la  Conftitution  qu'elle  penfa  mille  fois  en 
être  renverfée  ;  parlant  des  Loix  qu'ils  fi- 
rent par  Défcfpoir,  de  celles  oh  ils  fuivirent 
leur  Prudence ,  des  Reglemens  qui  n'étoient 
que  pour  un  Tems  ,  de  ceux  qu'ils  firent 
pour  toujours,  dit  vers  la  fin  du  Chapitre 
XXII  :  L'an  398  de  Rome  ,  les  Tribuns  , 
Duellhis  ^  Menenhis  ^  firent  pajjer  une  Loi 
quiréduifoit  les  Intérêts  à  un  pour  cent  par  An 
ï)ix  ans  après ,  cette  Ujure  fut  ré- 
duite à  la  moitié;  dans  la  fuite  on  Vota  tout-à- 
fait 

Il  en  fut  de  cette  Loi  comme  de  toutes  cel- 
les ou  le  Légiflateur  a  porté  les  cbofes  à  V excès  ; 
on  trouva  une  infinité  de  moyens  de  V éluder  ; 
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il  en  falut  faire  beaucoup  d'autres  pour  la  con- 
firmer,  corriger  ,  tempérer:  tantôt  on  quitta 
les  Loix  pour  fuizre  les  Uf âges  y  tantôt  on  quit- 
ta les  Ufages  pour  J'uiire  les  Loix.  Mais  dans 
ce  cas  VUJ'age  devoit  aijement prévaloir.  Quand 
un  Homme  emprunte,  il  trouve  un  Obftacle 
dans  la  Loi  même  qui  ejl  faite  en  fa  Faveur  ; 
cette  Loi  a  contre  elle  "èf  celui  qu'elle  fecoure 
^  celui  qu'elle  condamne.  Le  Préteur  Ssm- 
pronius  Afellus  ayant  permis  aux  Débiteurs 
d'agir  en  conféquence  des  Loix,  fut  tué  par 
les  Créanciers ,  pour  avoir  voulu  rappeller  la 
Mémoire  d'une  Rigidité  qu'on  ne  pouvoit  plus 
foiltenir. 

Sous  Sylla,  Lucius  Valerius  Flaccus  fit 
ime  Loi  qui  permettoit  l'Intérêt  à  trois  pour 
cent  par  An;  cette  Loi  la  plus  équitable ,  ^ 
la  plus  modérée  de  celles  que  les  Romains  fi- 
rent à  cet  égard ,  Paterculus  la  défapprouva. 
Mais  fi^  cette  Loi  étoit  nécejfaire  à  la  Républi- 
que ,  Ji  elle  étoit  utile  à  tous  les  Particuliers  , 
fi  elle  formoit  une  Communication  d'aifance 
entre  le  Débiteur  âf  l'Emprunteur ,  elle  n' étoit 
point  injufie. 

Celui-là  paye  moins,  dit  Ulpien,  qui 
paye  plus  tard  :  cela  décide  la  queftion  fi  l  In- 
térêt efi  légitime  ,  c'efi-à-dlre  fi  le  Créan- 
cier peut  vendre  le  Tems ,  çf  le  Débiteur  l'a- 
cheter. 

Voici  comment  le  Critique  raifonne  fur 
ce  dernier  paflage  qui  fe  rapporte  unique- 
ment à  la  Loi  de  Flaccus  &  aux  Dirpofitions 
policitiques  des  Romains.  L'Auteur,  dit-il, 
en  réfumant  tout  ce  qu'il  a  dit  de  l'Ufure , 
foûtient  qu'il  eft  permis  à  un  Créancier  de 
F  4  yen- 


88  Défkncede 

vendre  le  Tems.  On  diroit,  à  entendre  le 
Critique, que  l'Aureiir  vient  de  faire  un  Trai- 
té de  Tnéologie ,  <»u  de  Droit  Canon  ,  & 
qu'il  rcfume  enluite  ce  Traité  de  Théologie 
&  de  Droit  Canon  ;  pendant  qu'il  eft  clair 
qu'il  ne  parle  que  des  Difpofitions  politiques 
des  Romiins,  de  la  Loi  de  Flaccus,  &  de 
l'Opinion  de  Paterculus;  deforte  que  cette 
l.oi'de  Flaccus,  l'Opinion  de  Paterculus,  la 
Réflexion  d'Ulpien  ,  celle  de  l'Auteur  fe  tien- 
nent &  ne  peuvent  pas  fe  féparer. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire; 
mais  j'aime  mieux  renvoyer  aux  Feuilles  mê- 
mes. Croyez  -  moi  ,  mes^  chers  Pijms  ,  elles 
rejfemhlent  à  un  Ouvrage  qui ,  comme  les  Son- 
ges d'un  Malade ,  ne  fait  mir  que  des  Pban-r 
tomes  vains  ("^  ). 

(*)  Crédite,  Pifones,  ifti  tabula  forte  librum 
PeiTimilem ,  ciijus,  veliit  asgri  fomnia,  varias  Fin- 
gentur  fpecies.  Horat.  de  Ane  Poëticâ. 

%f  W  V  ^*,>  W  -ilHf  W  %►  %>  W  W'  w  %»  ^A?  w  w  w  w 

TROISIEME   PARTIE. 

N  a  vu  dans  les  deux  premières  Par- 
ties ,  que  tout  ce  qui  réfulte  de  tant 
de  Critiqu.es  amères  eft  ceci,  que  l'Auteur 
de  l'Elprit  des  Loix  n'a  point  fait  fon  Ou- 
vrage fuivant  le  Plan  &  les  vues  de  fes  Cri- 
tique^;  &  que  (i  fes  Critiques  avoient  fait 
un  Ouvrage  fur  le  même  fujet,  ils  y  auroient 
mis  un  très -grand  nombre  de  Chôfes  qu'ils 

fa- 
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favent.  Il  en  réfulce  encore  qu'ils  font  Théo- 
lof^iens  ,  6l  que  l'Auceur  eft  Jurifconfulte  ; 
qu'ils  fe  croyenc  en  ét;it  de  faire  fon  Mé- 
tier, &  que  lui  ne  fe  lent  pas  propre  à  faire 
le  leur.  Enfin,  il  en  réfulte  qu'au -lieu  de 
l'attaquer  avec  tant  d'Aigreur ,  ils  auroient 
mieux  fait  de  fentir  eux-mêmes  le  Prix  des 
choies  qu'il  a  dites  en  fa/eur  de  la  Religion, 
qu'il  a  également  refpedée  &  défendue  :  il 
me  reite  à  faire  quelques  réflexions. 

Cette  manière  de  railbnner  n'eft  pas 
bonne,  qui,  employée  contre  quelque  bon 
Livre  que  ce  foit ,  peut  le  faire  paroître 
aulTi  mauvais  que  quelque  mauvais  Livre  que 
ce  foit  ;  &;  qui  pratiquée  contre  quelque  mau- 
vais Livre  que  ce  foit,  peut  le  faire  paroî- 
tre aufli  bon ,  que  quelque  bon  Livre  que 
ce  foit. 

Cette  manière  de  raifonner  n'eft  pas 
bonne ,  qui  ,  ijux  choies  dont  il  s'agit  en 
rappelle  d'autres ,  qui  ne  Ibnt  point  accef- 
foires,  &  qui  confond  les  diverfes  Sciences, 
&  les  Idées  de  chaque  Science. 

Il  ne  faut  point  argumenter  fur  un  Ouvra- 
ge fait  fur  une  Science ,  par  des  raifons  qui 
pourroient  attaquer  la  Science  même. 

Quand  on  Critique  un  Ouvrage,  &  un 
grand  Ouvrage,  il  faut  tâcher  de  fe  procu- 
rer une  Connoi (Tance  particulière  de  la 
Science  qui  y  eft  traitée ,  &  bien  lire  les 
Auteurs  approuvés  qui  ont  déjà  écrit  fur  cet- 
te Science  ,  afin  de  voir  fi  l'Auteur  s'eft 
écarté  de  la  manière  reçue  oc  ordinaire  de  la 
traiter. 

LoRSQ_u'uN   Auteur  s'explique  par  fes 
F  5  Pa- 
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Paroles,  ou  par  ks  Ecrits  qui  en  font  l'ima- 
ge ,  il  eft  contre  la  Raifon  de  quitter  les  Si- 
gnes extérieurs  de  fes  Penfées,  pour  cher- 
cher fes  Penfées ,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
qui  fâche  fes  Penfées  :  c'elt  bien  pis  ,  lorf- 
que  fes  Penfées  font  bonnes,  &  qu'on  lui  en 
attribue  de  mauvaifes. 

Quand  on  écrit  contre  un  Auteur,  & 
qu'on  s'irrite  contre  lui ,  il  faut  prouver  les 
Qualifications  par  les  chofes,  &  non  pas  les 
Chofes  par  les  Qualifications. 

Quand  on  voit  dans  un  Auteur  une  bon- 
ne Intention  générale,  on  fe  trompera  plus 
rarement,  fi  fur  certains  Endroits  qu'on  croit 
équivoques,  on  juge  fuivant  l'Intention  gé- 
nérale ,  que  fi  on  lui  prête  une  mauvaife  In- 
tention particulière. 

Dans  les  Livres  faits  pour  l'Amufement, 
trois  ou  quatre  pages  donnent  l'Idée  du  Sty- 
le ,  &  des  Agrémens  de  fOi^rage  :  dans  les 
Livres  de  Raifonnement ,  on  ne  tient  rien, 
fi  on  ne  tient  toute  la  Chaîne. 

Comme  il  eft  très -difficile  de  faire  un 
bon  Ouvrage,  &  très-aifé  de  le  critiquer, 
parce  que  l'Auteur  a  eu  tous  les  défilés  à  gar- 
der ,  &  que  le  Critique  n'en  a  qu'un  à  for- 
cer; il  ne  faut  point  que  celui-ci  ait  tort: 
&  s'il  arrivoit  qu'il  eût  continuellement  tort , 
il  feroit  inexcufable. 

D'ailleurs,  la  Critique  pouvant  être 
confidérée  comme  une  Oftentation  de  fa 
Supérioté  fur  les  autres ,  &  fon  eflet  ordi- 
naire étant  de  donner  des  Momens  délicieux 
pour  rOrguei!  humain,  ceux  qui  s'y  livrent 
méritent  bien  toujours  de  l'Equité,"  mais  ra- 
la.nent  de  rinduL^cnce.  Et 
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Et  comme  de  tous  les  genres  d'écrire, 
elle  eft  celui  dans  lequel  il  eft  plus  difficile 
de  montrer  un  bon  Naturel,  il  faut  avoir 
Attention  à  ne  point  augmenter  par  l'Ai- 
greur des  Paroles  la  TriHelle  de  la  chofe. 

Quand  on  écrit  fur  les  grandes  Matiè- 
res, il  ne  fuffit  pas  de  confulter  fon  Zèle, 
il  faut  encore  confulter  fes  Lumières  ;  &  fi 
le  Ciel  ne  nous  a  pas  accordé  de  grands  Ta- 
lens ,  on  peut  y  fuppléer  par  la  Défiance 
de  foi -même,  l'Exadtitude,  le  Travail,  & 
les  Réflexions. 

Cet  Art  de  trouver  dans  une  chofe,  qui 
naturellement  a  un  bon  Sens ,  tous  les  mau- 
vais Sens  qu'un  Efprit  qui  ne  raifonne  pas 
jufte  ,  peut  leur  donner ,  n'efl:  poinc  utile 
aux  Hommes  :  ceux  qui  le  pratiquent ,  ref- 
femblent  aux  Corbeaux  ,  qui  fuient  les 
Corps  vivans ,  &  volent  de  tous  côtés  pour 
chercher  des  Cadavres. 

Une  pareille  manière  de  critiquer  produit 
deux  grands  Inconvéniens  :  le  premier ,  c'eft 
qu'elle  gâte  l'Efprit  des  Leftcurs  ,  par  un 
mélange  du  Vrai  &  du  Faux ,  du  Bien  &  du 
Mal  ;  ils  s'accoutument  à  chercher  un  mau- 
vais Sens  dans  les  chofes,  qui  naturellement 
en  ont  un  très-bon  ;  d'où  il  leur  e(l  aifé  de 
paffcr  à  cette  Difpofition ,  de  chercher  un 
bon  Sens  dans  les  chofes ,  qui  naturellement 
en  ont  un  mauvais  ;  on  leur  fait  perdre  la 
Faculté  de  raifonner  jufte  ,  pour  les  jetter 
dans  les  Subtilités  d'une  mauvaife  Dialefti- 
que.  Le  fécond  Mal  eft,  qu'en  rendant  par 
cette  façon  de  raifonner  les  bons  Livres  iuf- 
pe6ls  5   on  n'a  point  d'autres  Armes ,  pour 

at- 
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attaquer  les  mauvais  Ouvrages  :  de  forte , 
que  le  Public  n'a  plus  de  Règles  pour  les 
diflinguer.  Si  l'on  traite  de  Spinofiftes  & 
de  Déifies  ceux  qui  ne  le  font  pas,  que  di- 
ra-t-on  à  ceux  qui  le  font  ? 

QuoiQ^UE  nous  devions  penfer  aifément, 
que  les  Gens  qui  écrivent  contre  nous,  fur 
des  matières  qui  intéreffent  tous  les  Hom- 
mes ,  y  font  déterminés  par  la  Force  de  la 
Charité  Chrétienne;  cependant,  comme  la 
Nature  de  cette  Vertu  eft  de  ne  pouvoir 
guère  fe  cacher,  qu'elle  fe  montre  en  nous 
malgré  nous,  &  qu'elle  éclate  &  brille  de 
toutes  parts  ;  s'il  arrivoit  que  dans  deux 
Ecrits  faits  contre  la  même  Perfonne,  coup 
fur  coup,  on  n'y  trouvât  aucune  trace  de 
cette  Charité,  qu'elle  n'y  parût  dans  aucu- 
ne Phrafe,  dans  aucun  Tout,  aucune  Paro- 
le, aucune  Exprefîion  ;  celui  qui  auroit  écrit 
de  pareils  Ouvrages,  auroit  un  jufle  fujct  de 
craindre  de  n'y  avoir  pas  été  porté  par  la 
Charité  Chrétienne. 

Et  comme  les  Vertus  purement  humai- 
nes, font  en  nous  l'Effet  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle un  bon  Naturel  ;  s'il  étoit  impolUble 
d'y  découvrir  aucun  Vertige  de  ce  bon  Na- 
turel ,  le  Public  pdurroit  en  conclurre ,  que 
ces  Ecrits  ne  feroicnt  pas  même  l'effet  des 
Vertus  humaines. 

Aux  yeux  des  Hommes,  les  Adlions  font 
toujours  plus  fincères  que  les  Motifs  ;  &  il 
leur  eft  plus  facile  de  croire ,  que  l'Adtion 
de  dire  des  Injures  atroces  eft  un  Mal ,  que 
de  fe  perfuader  que  le  Motif  qui  les  a  fait 
dire  eil  un  Bien. 

Quand 
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Quand  un  Homme  tient  à  un  état,  qui 
fait  refpefter  la  Religion ,  &  que  la  Religion 
fait  relpeétei-  ,  &  qu'il  attaque  devant  les 
Gens  du  monde,  un  Homme  qui  vit  dans  le 
Monde;  il  eft  eflentiel  qu'il  maintienne, par 
fa  manière  d'agir  ,  la  Supériorité  de  fon  Ca- 
radère.  Le  Monde  eft  très-corrompu  ;  mais 
il  y  a  de  certaines  Paffions,  qui  s'y  trou- 
vent très  -  contraintes  ;  il  y  en  a  de  favori- 
tes, qui  défendent  aux  autres  de  paroître. 
Conlîdérez  les  gens  du  Monde  entr'eux ,  il 
n'y  a  rien  de  il  timide  :  c'efl:  l'Orgueil  qui 
n'ôfe  pas  dire  fcs  Secrets,  &  qui  dans  les 
Egards  qu'il  a  pour  les  autres  fe  quitte  pour 
fe  reprendre.  Le  Cliriftianifme  nous  don- 
ne l'Habitude  de  foûmettre  cet  Orgueil ,  le 
Monde  nous  donne  l'Habitude  de  le  cacher: 
avec  le  peu  de  Vertus  que  nous  avons,  que 
deviendrions -nous  ,  û  toute  notre  Ame  fe 
mettoit  en  Liberté,  &  fi  nous  n'étions  pas 
attentifs  aux  moindres  Paroles,  aux  moin- 
çlres  Geftes  ?  Or ,  quand  des  Hommes  d'un 
Caradère  refpedé  manifeftent  des  Empor- 
temens,  que  les  Gens  du  Monde  n'ôferoient 
mettre  au  jour,  ceux-ci  commencent  à  fe 
croire  meilleurs  qu'ils  ne  font  en  effet;  ce 
qui  eft  un  très- grand  mal. 

Nous  autres  Gens  du  Monde,  fommes 
fifoiblcs,  que  nous  méritons  extrêmement 
d'être  ménagés.  Ainfi,  lorfqu'on  nous  faic 
voir  toutes  les  marques  extérieures  des  Paf- 
fions violentes  ,  que  veut-on  que  nous  pen- 
fions  de  l'Intérieur?  Peut- on  efpérer,  que 
nous,  avec  notre  Témérité  ordinaire  de  ju- 
ger, ne  jugions  pas? 

02i 
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On  peut  avoir  remarqué  dans  les  Difpu- 
tes  &  les  Converfations,  ce  qui  arrive  aux 
Gens,  dont  l'ETprit  eft  dur  &  difficile:  com- 
me  ils  ne  combattent  pas  pour  s'aider  les  uns 
les  ."lutres,  mais  pour  fe  jetter  à  terre  ,  ils 
s'éloignent  de  la  Vérité  ,  non  pas  à  pro- 
portion de  la  Grandeur  ou  de  la  Petitefle  de 
leur  Efprit,  mais  de  la  Biflu-rerie  ou  de  l'In- 
flexibilité plus  ou  moins  grande  de  leur  Ca- 
raftère.  Le  contraire  arrive  à  ceux  à  qui  la 
Nature  ,  ou  l'Education  ont  donné  de  la 
Douceur  :  comme  leurs  Difputes  font  des 
Secours  mutuels  ,  qu'ils  concourrent  au  mê- 
me Objet,  qu'ils  ne  penfent  différemment 
que  pour  parvenir  à  penfer  de  même,  ils 
trouvent  la  Vérité  à  proportion  de  leurs 
Lumières  :  c'cft  la  Récompenfe  d'un  bon  na- 
turel. 

Quand  un  homme  écrit  fur  les  Matiè- 
res de  Religion ,  il  ne  faut  pas  qu'il  comp- 
te tellement  fur  la  Piété  de  ceux  qui  le  li- 
fent,  qu'il  dife  des  chofes  contraires  au  bon 
Sens,*  parce  que,  pour  s'accréditer  auprès 
de  ceux  qui  ont  plus  de  Piété  que  de  Lu- 
mières, il  fe  décrédite  auprès  de  ceux  qui 
ont  plus  de  Lumières  que  de  Piété, 

Et  comme  la  Religion  fe  défend  beau- 
coup par  elîe-m.ême,  elle  perd  plus  lorf- 
qu'e'.le  eft  mal  défendue  ,  que  lorfqu'elle 
n'eft  point  du  tout  défendue. 

S'il  arrivoit  qu'un  Homme,  après  avoir 
perdu  fjs  Lefteur? ,  attaquât  quelqu'un  qui 
eût  quelque  Réputation  ,  &  trouvât  piir-là  le 
moyen  de  fe  faire  lire  ;  on  pourroic  peut- 
être  foupçonner^  que  fous  Prétexte  de  fa- 

crifief 
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crifîer  cette  Vidlime  à  la  Religion,  il  lala- 
crifieroit  à  fon  Amour  propre. 

La  manière  de  critiquer,  dont  nous  par- 
lons, eil:  la  chofe  du  monde  la  plus  capable 
de  borner  l'Etendue,  &  de  diminuer,  ii  j'ô- 
le  me  fervir  de  ce  Terme  ,  la  fomme  du 
Génie  national.  La  Théologie  a  fes  Bor- 
nes ,  elle  a  fes  Formules  ;  parce  que  les 
Vérités  qu'elle  enleigne  étant  connues  il 
faut  que  les  Hommes  s'y  tiennent  :  &  on 
doit  les  empêcher  de  s'en  écarter  ;  c'ell 
là  qu'il  ne  faut  pas  que  le  Génie  prenne 
l'elTor  :  on  le  circonlcrit ,  pour  ainfi  di- 
re, dans  une  Enceinte.  Mais  c'eft  fe  mo- 
quer du  monde  de  vouloir  mettre  cette  mê- 
me Enceinte  ,  autour  de  ceux  qui  traitent 
les  Sciences  humaines.  Les  Principes  de 
la  Géométrie  font  très-vrais:  mais  fi  on  les 
appliquoit  à  des  chofes  de  goût ,  on  feroic 
déraifonner  la  Raifon  même.  Rien  n'étouffe 
plus  la  Doclrine,  que  de  mettre  à  toutes  les 
chofes  une  Robe  de  Dofteur:  les  gens  qui 
veulent  toujours  enfeigner  ,  empêchent 
beaucoup  d'apprendre  ;  il  n'y  a  point  de  Gé- 
nie qu'on  ne  retreciffe ,  lorfqu'on  l'envelop- 
pera d'un  million  de  Scrupules  vains.  Avez- 
voLis  les  meilleures  Intentions  du  monde,  on 
vous  forcera  vous-ràême  d'en  douter;  vous 
ne  pouvez  plus  être  occupé  à  bien  dire,  quand 
vous  êtes  fans  celle  effrayé  par  la  Crainte 
de  dire  mal ,  &  qu'au-lieù  de  fuivre  votre 
Penfée,  vous  ne  vous  occupez  que  des  Ter- 
mes, qui  peuvent  échapper  à  la  Subtilité  des 
Critiques.  On  vient  nous  mettre  un  Béguin 
fur  la  tête,  pour  nous  dire  à  chaque  mot, 

Pre- 
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Prenez  garde  de  tomber  :  vous  voulez  parler 
comme  vous,  je  veux  que  vous  parliez  com- 
me moi.  Vci-c'on  prendre  l'EUbr?  ils  vous 
arrêtent  par  la  NJanche.  A-t'on  de  la  For- 
ce &  de  la  Vie.  On  vous  l'ôte  à  coups 
d'Epingics  ?  Vous  élevez  -  vous  un  peu  ? 
Voilà  des  Gens  qui  prennent  leur  Pied,  ou 
leur  Toife ,  lèvent  la  Tête  ,  &  vous  crient 
de  defcendre-  pour  vous  mefurer.  Cou- 
rez -  vous  dans  votre  Carrière  ?  Ils  vou- 
dront que  vous  regardiez  toutes  les  Pier-^ 
res  ,  que  les  Fourmies  ont  mifcs  fur  voti'e 
Chemin;  il  n'y  a  ni  Science,  ni  Littératu- 
re, qui  puiflc  rélirtcr  à  ce  Pédantifme.  No- 
tre Siècle  a  forcé  des  Académies,  on  vou- 
dra nous  faire  rcntrcr^dans  les  Ecoles  des  Siè- 
cles ténébreux.  Defcartes  ell  bien  prop'-e  à 
raflurer  ceux  qui,  avec  un  Génie  infiniment 
moindre  que  le  (îen,  ont  d'nuffi  bonnes  In- 
tentions que  lui  :  ce  grand  Homme  fut  fans 
ceflè  accufé  d'AthéJme ,  &  l'on  n'emploie 
pas  aujourd'hui  contre  les  Athées,  de  plus 
forts  ArgumiCns  que  les  fiens. 

Avertissement  DU  Libraire. 

Mon  Petit  Projet  m'a  déjà  procuré  quelques  Piè- 
ces que  j'ai  reçues  avec  gratitude ,  ^  qui  je  publie- 
rai dans  les  Feuilles  juîvantes.  Mais  qu'il  me  foit 
permis  de  me  fervir ,  à  cette  occaf.on  {quoique  j ans 
ComparaJfon  pourtant)  d'un  petit  ProverJ^e  qui  dit, 
qu'à  cheval  donné,  on  ne  rerrarJe  point  a  la  Bri- 
de; ainfi  à  plus  forte  raijo7i,  il  y  aurait  de  l'I'juf- 
tice  à  vioi  de  recevoir  en  Préfent  les  plus  jolies  cbo- 
fes  du  monde  £f?  d'en  exgiger  V j4ffrp.nchii;emrrit  du 
Port.  Non  ,  ce  nefl  pas  jujques-là  quç  vamon  Inten- 
tion; non,  ajjûrunent. 
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PETIT 
RESEPvVOIR. 

Suite  de  la  Défenfe  de  fE/prit  des  Loîx. 

DU  rede ,  nous  ne  devons  regarder  les 
Critiques  comme  perfonnelles  ,  que 
dans  les  cas  où  ceux  qui  les  font,  ont  vou- 
lu les  rendre  telles.  11  eft  très  -  permis  de 
critiquer  les  Ouvrages  qui  ont  été  don- 
nés au  Public  ,  parce  qu'il  feroit  ridicu- 
le, que  csux  qui  ont  voulu  éclairer  les  au- 
tres, ne  vouluffent  pas  être  éclairés  eux-mê- 
mes. Ceux  qui  nous  avertillent ,  font  les 
Compagnons  de  nos  Travaux  :  fi  le  Criti- 
que &  l'Auteur  cherchent  la  Vérité ,  ils  ont 
même  Intérêt;  car  la  Vérité  ell  le  Bien  de 
tous  les  Hommes:  ils  feront  des  Confédérés, 
^  non  pas  des  Ennemis. 
.  C'est  avec  grand  Plaifir,  que  ]é  quitte  la 
Plume:  on  auroit  continué  cà garder  le  Silen- 
ce, fi,  de  ce  qu'on  le  gardoit,  plufieursPer- 
fonnes  n'avoient  conclu  qu'on  y  étoit  réduit; 

jYum.  FIL  G  ECLAIR- 
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I. 

Q(J  E  L  Q^u  E  s  perfonnes  ont  fait  cette  Ob- 
jeftion.  Dans  le  Livre  de  rEfprit  des 
"Loix,  c'eft  l'Honneur  ou  la  Crainte 
qui  font  le  Principe  de  certains  Gouverne- 
mens,  non  pas  la  Vertu;  &  la  Vertu  n'eft  le 
Principe  que  de  quelques  autres:  donc  les 
Vertus  Chrétiennes  ne  font  pas  requifes  dans 
la  plupart  des  Gouvernemens. 

Voici  la  réponfe:  L'Auteur  a  mis  cette 
note  au  Chapitre  V.  du  Livre  troifième  :  Je 
■parle  ici  de  la  Vertu  Politique  ,  qui  efl  la 
Vertu  Morale  ,  dans  le  fens  qu'elle  Je  dirige 
au  Bien  général  ;  fort  peu  des  Vertus  Morales 
particulières  ;  ^  point  du  tout  de  cette  Ver- 
tu^ qui  a  du  rapport  aux  Vérités  Révélées.  W 
y  a  au  Chapitre  fuivant,  une  autre  note  qui 
renvoie  à  celle-ci:  &  aux  Chapitres  II  &  III 
du  Livre  cinquième,  l'Auteur  a  défini  la  Ver- 
tu, V amour  de  la  Patrie.  Il  définit  l'Amour 
de  la  Pacrie,   V Amour  de  V Egalité,  âf  àe  la 

Fru- 
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Frugalité.  Tout  le  Livre  cinquième  pofe  fur 
ces  Principes.  Quand  un  Ecrivain  a  défini 
un  mot  dans  Ton  Ouvrage;  quand  il  a  donné, 
pour  me  fervir  de  cette  exprcffion,  fon  Dic- 
tionnaire ,  ne  faut- il  pas  entendre  fes  Pa- 
roles ,  fuivant  la  Signification  qu'il  leur  a 
donnée? 

Le  mot  de  Vertu  ,  comme  la  plupart 
des  mots  de  toutes  les  Langues ,  e(t  pris 
dans  diverfes  Acceptions;  tantôt  il  fi9;nifîe 
les  Vertus  Chrétiennes  ,  tantôt  les  Vertus 
Payennes  ;  fouvent  une  certaine  Vertu 
Chrétienne  ,  ou  bien  une  certaine  Vertu 
Paycnne  ;  quelquefois  la  Force  ,  quelque- 
fois, dans  quelque  Langue, une  certaine  Ca- 
pacité pourune  Art  ou  de  certains  Arts.  C'efl 
ce  qui  précède,  ou  ce  qui  fuit  ce  mot,  qui 
en  fixe  la  Signification.  Ici  l'Auteur  a  fait 
plus;  il  a  donné  plufieurs  fois  fa  Définition 
On  n'a  donc  faitl'Objedliion,  que  parce  qu'on 
a  lu  l'Ouvrage  avec  trop  de  rapidité. 

1 1. 

'Auteur  a  dit  au  r,ivre  fécond  Chapi- 
J  tre  troilieme:  La meilleure  Arifiocrdtiè 
■eft  celle, -où  ia  partie  du  Peuple,  qui  n'a  point 
de  part  à  la  Fuiffdnce ,  ejl  fi  petite  cf  fi  pau- 
vre, q>!e  la  Partie  dr<mlnante  n'a  aucun  Inté- 
rêt à  l'opprimer  :  Ainfi  quand  Antipater  (^) 

éta- 
(*'t  Diodove,    Livre  XVIII,  page  601,  Edic. 
*le  Rhodômun. 

UniversfT^ 
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établit  à  Athènes  ,  que  ceux  qui  n'auroient  pas" 
deux  mille  Drachmes  feroient  exclus  du  Droit 
de  Suffrage ,  il  forma  la  meilleure  Ariftocratie 
qui  fût  pofjlble  ;  parce  que  ce  Cens  étoit  fi  pe- 
tit ,  qu'il  nexcluoit  que  peu  de  Gens ,  èf  per- 
fonne  qui  eût  quelque  Confidéraîion  dans  la  Ci- 
té. Les  Familles  Arijlocratiques  doi'csnt  donc 
être  Peuple  ,  autant  qu'il  efl  poffible.  Plus  une 
Arlfiocratie  approchera  de  la  Démocratie,  plus 
elle  fera  parfaite:,  ^  elle  le  deviendra  moins , 
à  mefure  qu'elle  approchera  de  la  Monarchie. 
Dans  une  Lettre  inférée  dans  le  Journal 
de  Trévoux  du  mois  d'Avril  1749,  on  a  ob- 
jefté  à  l'Auteur  fa  Citation  même  :  on  a , 
dit-on,  devant  les  Yeux  l'endroit  cité  ;  &  on 
y  trouve,  qu'il  n'y  avoit  que  neuf  mille  per- 
fonnes,  qui  euflent  le  Cens  prefcrit  par  An- 
tipater  ;  qu'il  y  en  avoit  ving-deux  mille, 
qui  ne  l'avoient  pas  ,*  d'où  l'on  conclut  que 
l'Auteur  applique  mal  fes  Citations ,  puif- 
que  dans  cette  République  d'Antipater  le  pe- 
tit nombre  étoit  dans  le  Cens;  &que  le  grand 
nombre  n'y  étoit  pas. 

Réponse. 

Il  eût  été  à  defirer,  que  celui  qui  a  fait 
cette  Critique  ,  eût  fait  plus  d'Attention  , 
&  à  ce  qu'a  dit  l'Auteur,  &  à  ce  qu'a  dit 
Diodore. 

Il  n'y  avoit  point  vingt-deux  mille  per- 
fonnes,'  quin'eufient  pas  le  Cens  dans  la  Ré- 
publique d'Antipater,-  les  vingt-deux  mille 
perfonnes ,  dont  parle  Diodore  ,  furent  re- 
léguées &,  établies  dans  la  Thrace;.  &  il  ne 

refla 
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refta  pour  former  cette  République,  que  les 
neuf  mille  Citoyens  qui  avoient  le  Cens,  & 
ceux  du  bas  Peuple  qui  ne  voulurent  pas  par- 
tir pour  la  Thrace.  Le  Lecleur  peut  conful- 
ter  Diodore. 

Q?.  Quand  ilferoitrefléà  Athènes  vingt- 
deux  mille  perlbnnes  qui  n'auroient  pas  eu 
le  Cens,  l'Objedion  n'en  feroit  pas  plusjuf- 
te.  Les  mots  de  grand  &  de  petit  font  rela- 
tifs. Neuf  mille  Souverains  dans  un  Etat  font 
un  nombre  imm.enfe,  &  viogt-deuxmille  Su- 
jets dans  le  même  Etat  font  un  nombre  in- 
fmiment  petit. 

VERS  de  Mr.  de  Voltaire,  à  Mr, 
Néricault  Destouches,  poï/r    ■ 

l'inviter  àfoiiper. 


A 


UTEUR  folide,  ingénieux, 
Qui  du  Théâtre  êtes  le  Maître, 
Vous ,  qui  fîtes  le  Glorieux , 
(  Il  ne  tiendroit  qu'à  vous  de  l'ctre  ) 
Je  le  ferai,  j'en  fuis  tenté. 
Si  demain  ma  table  s'honore 
D'un  Convive  tant  fouhaité. 
Et  je  sentirai  plus  encore 
De  Plaifir  que  de  Vanité. 
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DISGRACIE. 

ODE. 

Hameaux,  que   je   quittai    pour   chercher 
l'Abondance, 
Je  vous  rends  mon  Amour  , 
Et  vous ,  Bergers  chéris ,  qui  pleuriez  mon  Ab- 
fcnce , 
Agréez  mon  Retour. 


Je  ne  viens  point  ici  d'une  Plainte  importune 
Troubler  vos  doux  Concerts. 

Vainement  les  Mortels  accufent  la  Fortune 
Des  Maux  qu'ils  ont  foufFerts. 


Ce  qu  a  pu  me  ravir  cette  aveugle  Déeffe 

Ne  m'appartenoit  pas; 
Soyons  fans  Préjugés,  la  brillante  Richefle 

Perdra  tous  fes  Apas.  ^^^^ 
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Entre  les  grands  Malheurs ,  le  Revers  que  j'éprouve 

Doit -il  être,  compté? 
Non ,  non  ;  je  fuis  heureux ,  puifqu'enfîn  je  retrouve 

Ma  chère  Liberté. 


D'un  Séjour  incommode  aiix  Hommes  pacifiques 

Le  Ciel  m'a  rapellé; 
Je  rentre  dans  le  Sein  de  mes  Dieux  domeftiques , 

D'où  j'étois  exilé. 


Je  vois,  fans  en  rougir ,  de  ces  Dieux  que  j'honore 

L'air  champêtre  &  grofîîer. 
Tels  de  mon  pauvre  Ayeul ,  que  je  regrette  encore , 

Ils  gardoient  le  foyer. 


Tel  étoit  Jupiter ,  quand  au  jour  de  fa  Fête , 

Les  Bergers  autre-fois , 
Ou  de  Fleurs,  oud'Epics,  1  uicouron  noient  la  tête,* 

Au  fon  de  leurs  Hautbois. 


G  4  Plus 
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Plus  fimples,  mais  auflî  plus  juftes,  plus  fidèles;  ■ 

Que  nous  ne  fommes  tous , 
Avec  un  peu  de  Miel ,  &  des  Grapes  nouvelles 

Ils  calraoient  fon  Courroux. 

Mais  bientôt ,  au  Mépris  de  ces  dignes  Exemples  ; 

Le  Souverain  des  Dieux 
Brillant  d'Or&  d'Argent,  vit  fes fuperbes Temples 

Elevés  Jufqu'aux  Cieux. 


L'Orgeuil  fe  fît  un  Jeu  d'immoler  des  Viélimes  j 

Et  par  un  riche  Don 
L'infolent  Ravifleur  crut  pouvoir  (Je  fes  Crimes 

Acheter  le  Pardon. 


Trifle  Ouvrage  duTems ,  par  qui  tout  feconfume. 

Et  qui  toujours  s'enfuit! 
La  plus  fage  des  Loix,  la  meilleure  Coutume 

A  la  fin  fe  détruit. 
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Nos  Pères  furpaffoient  nos  Ayeux  en  malice ,     j 

Nous  les  avons  fuivis ,  ' 

Beaucoup  plus  méchans  qa'eux ,   moins  plongée 
dans  le  Vice 

Que  ne  feront  nos  Fils. 


O  que  de  ce  Climat  le  paifible  Silence  ' 

Pour  mon  Cœur  a  d'Attraits? 

Vousfeuls,  aimables  Bois ,  de  l'antique  Innocence 
Me  rappeliez  les  traits. 


L'Fclat,  que  me  donnoit  la  profane  Richefle, 

Ne  m'étoit  qu'étranger  ; 
Sans  le  moindre  Regret ,  fans  la  moindre  TriftefTe^ 

Je  redeviens  Berger. 


Qu'un  autre  fe  chargeant  des  Soins  défagréables; 

Que  demande  Thémis, 
Acquière  en  peu  de  temps  des  Tréfors  innombra» 
blés , 

Et  beaucoup  d'Ennemis. 


G  5  Qu'uié 
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Qu'un  autre  à  la  Fureur  &  des  Vents  &  des  Ondes 
Se  livre  tout  entier, 

four  enrichir  enfin  de  tout  l'Or  des  deux  Mon* 

des 

Un  prodigue  Héritier, 


Mon  cœur  à  leurs  Plaifirs  ne  porte  plus  envie  ; 

Bergers,  c'efl  avec  vous. 
Que  i'efpère  jouir ,  le  refte  de  ma  Vie  , 

Du  Bonheur  le  plus  doux. 


C'efl  ainfi  que  Daphnis ,  dont  l'Infortune  extrême 

Me  fit  verfer  des  Pleurs , 
Modelle  &  généreux  fe  confoloit  lui-même 

Au  fort  de  fes  Malheurs. 


Ses  Difcours  font  encor  gravés  dans  ma  Mémoire 

Après  bien  des  Hyvers  ; 
f  uifTent-ils  à  jamais ,  en  confacrant  fa  gloire. 

Revivre  dajQS  mes  Vers,       •  .r 


VERS 
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VERS  d'un  Jeune  Cor  délier  à  une  Dams 

en  lui  envoyant  une  Toilette  de  Bois  de 

Ste.  Lucie  :   attribués  à  Mr.  de 

St.  Lambert. 


M 


A  L  G  R  É  la  Haire  &  le  Cilice 
Et  le  Cordon  dont  je  fuis  ceint  ; 
Je  fens  fous  l'Habit  d'un  Novice 
QuMl  eft  plus  aifé ,  Cléonice , 
D'être  Martyr  que  d'être  Saint: 
Au  fond  de  ma  fombre  Cellule 
Mon  cœur  rebèle  à  St.  François , 
Brife  fes  Fers ,  s'échappe  &  brûle 
De  fe  ranger  fous  d'autres  Loix. 
Pour  calmer  la  Langueur  fecrette. 
Qui  me  confume,  nuit  &  jour. 
Mes  Mains  ont  poli  la  Toilette  , 
Premier  Homage  qu'à  l'Amour 
Offre  un  timide  Anachorette. 
Je  vous  aime,  quand  le  Soleil 
Sort  du  Sein  orageux  de  l'Onde, 
Je  vous  aime ,    quand  moins  vermeil 
Il  fait  place  à  la  nuit  profonde. 
Je  ne  dis  rien  de  mon  Sommeil  : 
On  fçait  bien  que  les  gens  du  monde 
N'en  connoilTent  pas  de  pareil. 

<#> 

VERS 


VERS  de  Mr.  de  Voltaire,  pour 
Mr.  DES  Mays. 

T   os  jeunes  mains  cueillent  des  Fleurs 
Dont  je  n'ay  plus  que  les  Epines  : 
Vous  dormez  deflbus  les  Courtines 
Et  des  Grâces  &  des  neuf  Sœurs. 
Je  leur  fais  encore  quelques  mines, 
Mais  vous  poffédez  leurs  faveurs. 
Tout  s'éteint,  touts'ufe,  tout  pafle. 
Je  m'afFoiblis,  &  vous  croiifez; 
Mais  je  defcendrai  du  ParnaiTe, 
Content  fi  vous  me  remplacez. 
Je  jouïs  peu,  mais  j'aime  encore: 
Je  verrai  du  moins  vos  Amours. 
Le  feul  crépufcule  de  mes  Jours , 
S'embellira  de  votre  Aurore. 
Je  dirai  :  Je  fus  comme  vous; 
C'eft  beaucoup  me  vanter  peut-être; 
Mais  je  ne  ferai  point  jaloux: 
Le  Plaifir  permet -il  de  l'ctre? 
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ANECDOTES  LITTERAIRES. 

N  a  publié  à  Paris  une  TraduStion  Fran- 
çûife  d'un  Liire ,  intitulé  l'Hiftoirc  ds 
Tomes  Jones ,  ou  l'Enfant  Trouvé ,  en  4  vol. 
12-'.  avec  de  jolies  Figures  ^traduit  de  l' An- 
glais par  Mr.  la  Place,  Le  débit  en  a  été  rapi- 
de mais  court  ,  car  V Edition  en  à  été  J'ai Jîe. 
Nous  n'en  /avons  pas  la  Raifon.  Mais  quoi- 
qu'il en  foit  5  il  s'en  trouve  aàiiellcnient  enco- 
re quelques  exemplaires  à  Berlin  dans  la  Li- 
brairie de  Jean  Nemdme ^  Privilégié  du  Roi, 
chez  qui  Je  débite  aujjî  régulièrement ,  toutes  les 
femaines ,  la  Bigarure ,  ce  Petit  Refervoir ,  ^c, 

O  N  trouve  chez  le  même  Libraire  les  Nou- 
veautés Juivantes. 

ANTIQ.UITÉS  Romaines  expliquées  dans 
les  Mémoires  du  Comte  de  B  '^^  *  '^.  Contenant 
J'es  Avantures ,  un  grand  nombre  d'HiJtoires  ^ 
Anecdotes  du  tems  très-curieufes ,  fes  Recher^ 
ches  &'Jés  Découvertes  Jur  les  Antiquités  de  la, 
Ville  de  Rome  cj*  autres  Curiofiîés  de  ^Italie, 
divlfées  en  2-  Parties  [j' enrichies  de  plus  de  100. 
belles  Planches  en  taille  do:- ce  ^  de  Médailles. 
in  4**.  Haye,  1750.  Au  Stile  on  en  reconnoîtra 
bientôt  VÀuieur ,  6^  à  la  Mulère  fon  Utilité  l 

Plan  pour  reformer  la  Juftice,  que  S. 
M.  le  Roi  de  Priiffe  a  àrejjé  par  fes  propres 
Lu7nières  êf  par  lequel  la  Procédure  efl  réglée 
d'une  manière ,  que  dans  le  terme  d'un  An  y 
tous  les  Procès  font  jugés  en  Première,  Se- 
conde 


îio  Anecdotes 

conde  ^  Troijième  Inftance^  12®.  Imprimé 
pour  la  fatisfaftion  du  Public.  1750. 

MÉMOIRES  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de 
Brandebourg  de  Main  de  Maître  ^  12'^.  Im- 
primé pour  la  fadsfaftion  du  Public.  1750. 

Nouveau  Recueil  choifi  &  mêlé  des 
meilleures  Pièces  du  Théâtre  François  ^  Ita- 
lien, in  8^.  Tom.  9.  10.  11.  &  12.  Haye, 
1750.  C'efl  pour  fervir  de  fuite  au  8  premiers 
V'olumes  de  ce  Receuil ,  qui  contient  aufjl  tou- 
te forte  de  Pièces  Indifféremment  ^recueillies  en 
10.  Livres  ,  ce  qui  forme  une  bonne  Cclleàion. 

Lettre  /«r  VEjprit  de  Patriotifme ,  fur 
Vidée  cVun  Roy  Patriote  ,  (j'  fur  l'Etat  des 
Partis ,  lors  de  l'Avènement  du  Roy  George  I. 
traduit  de  VAnglois.  8".  Edimbourg  1750. 

Etat  général  &  particulier  du  Royaume 
&  de  la  Ville  d'Alger,  de  fon  Gouvernement , 
de  fes  Forces  de  Terre  £îf  de  Mer ,  Revenus , 
Jujiice ,  Police ,  Commerce ,  Politique  ,  ^c. 
auquel  on  a  joint  quelques  Pièces  relatives , 
^  aufji  Authentiques  que  Rares  (^  intéreffantes , 
par  Mr.  Le  Roy,  S'-".  Haye  1750. 

L'  1 N  G  É  N I E  u  R  de  Campagne ,  ou  Traité 
de  la  Fortificatioji  Pajjagère  ,■  par  Mr.  le 
Chevalier  Clairac  ^c.  avec  un  grand  nombre 
de  Figures ,  in  4'-'.  Paris  1749. 

P  AN  A  G I A  N  A  Panurgica ,  ou  le  faux  Evan- 
gelijie  , par  Mr.  t/e  Prémontwal,  8"^.  Haye, 
1750.  C'eft  une  nouvelle  Critique  du  Livre 
intitulé  les  Mœurs,  particulièrement  relative 
aux  Mœurs  -  mêmes  cP  à  la  Religion  ;  elle 
eji  écrite  avec  beaucoup  de  Feu  ,  de  l-^ivacité 
çf  de  Force. 

DÉFENCE  de  TEfprit  des  Loix ,  à  la- 
quelle 
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Ïuelle  on  a  joint  quelques  Eclair  ci  jf emens ,  8^. 
laye,  1750.  On  vendra  aiijjî  ce  Livre  détaché 
£ff  J'éparement  du  Petit  Refervoir,  afin  que 
ceux  qui  ne  veulent  point  de  cette  feuille, 
ne  foient  point  obligés  de  laprendre  malgré  eux. 

Le  Speftateur,  ou  le  Socrate  Moderne  par 
Mr.  Steel,  Tome  I^IL  traduit  de  VAnglois, 
12°.  Amfterdam  1750.  le  Titre  feitl  fait  V élo- 
ge du  Livre.  Peut -on  s'attendre  à  quelque 
chofe  de  médiocre  de  cet  Illujlre  Auteur  ? 

L'Histoire  Univerfelle  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettre ,  Tone  V.  avec  fig.  aujjî 
traduit  de  VAnglois,  4^.  Amflerd.  1750. 

Le  Speftacle  de  la  Nature,  par  l'Abbé 
Pluche  ,  Tome  VI IL  avec  fig.  12*^.  Paris, 
1750.  mais  ceux  qui  n'ont  point  l'Edition  de 
Paris  ,  ^  qui  veulent  fe  donner  un  peu  de 
Patience  j  pour  ont  avoir  r  Edition  de  Hollande, 
qui  s'imprime  aàuellement  chez  Jean  Néaul- 
me ,  à  la  Haye. 

L'Histoire  du  Prince  Eugène,  nouvel- 
le Edition  conjîdérablemsnt  augmentée  dans  le 
fond  de  l'HiJloire  (j'  aajjî  de  plufieurs  nou- 
veaux Plans  ^  en  5  voll.  8^^.  Amfterdam ,  1750, 

P.  de  Hondt  débite  un  Progame  pour  fon 
Edition  de  VHifioire  Naturelle  ,  générale  cf 
particulière ,  avec  la  Defcription  du  Cabinet 
du  Roy ,  en  15  vol.  4*^.  Ceux  qui  dans  le  cou- 
rant de  l'Année  1750.  voudront  fe  pourvoir  de 
cet  Ouvrage ,  en  auront  les  'Trois  premiers  Vo- 
liLine ,  fur  du  Peiit  Papier  pour  14  florins  ^ 
fur  du  Grand  pour  21  florins,  c?  Us  ne  paye- 
ront les  fuivans  que  fur  le  même  pied ,  au  pro- 
rata des  Figures  ^  des  Feuilles.  Ces  3  f^olu- 
vies  paroitront  au  commencement  de  Mai.    On 

voit 
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voit  déjà  chez  le  fusait  Libraire  des  Epreuves 
de  la  plupart  des  Ejîampes  gravées  par  van 
der  Schley,  âf  qui  font  d'une  Beauté  achevée. 
On  peut  les  voir  aiijfi  à  Berlin  chez  J.  Néaul- 
me ,  dans  la  Librairie  Privilégiée  du  Roy. 

L'Amour  Dévoilé,  ouïe  Syjlém'e  des  Sim- 
patiftes  5  cà  Vo7i  explique  V origine  de  VAiiour , 
des  Inclinations ,  des  Simpatbies  ,  des  Aver- 
fîorls  ,  des  Antipathies  ^c.  12°.  Paris  ,  1749.. 

L'E  c  o  L  E  des  Mères  par  Mr.  de  la  Chauf- 
fée. 8°.  Haye,  1750^ 

On  trouve  encore  à  Berlin,  dans  la  Librai- 
rie de  ].  Neaulme  Privilégiée  du  Roy ,  tous 
les  Livres  nouveaux  qui  s'iriipriment  en  Fran- 
ce âf  en  Hollande ,  c!f  comme  le  Catalogue  de 
ceux  qui  ont  déjà  paru,  feroit  trop  long  pour 
le  détailler  tout  à  la  fois,  il  en.  donnera  de 
de  tems  en  tems  quelque  Lambeaux.  Il  avertit 
aujfi  qu'il  fera  venir  les  Nouveautés  ^/'Angle- 
terre ,  (3'  qu'il  continuera ,  s'il  voit  que  Von  y 
prenne  goût ,  cîf  que  le  Prix  n'en  effraye  point. 

E    R    A    T    A. 
Page    5  ligne     5  Jïi  Nouveauté,  lifez  àe  la. 

14  13  Prévue,  liiez  Preuve. 

23  ^     I  cet,  lifez  ce. 

^ . 

Cette  Feuille  fe  débite  aufTi  chez  B. 
Gibert  ,  la  Veuve  de  Hujfon  ,  &  les  autres 
Libraires  ,  à  la  Haye  ;  chez  S.  Schouten ,  & 
fils.  M.  M.  Rey,  &  les  autres  Libraires  ,  à 
Aml}crdcnn;  chez  Kribbe ,  h  Utrecbt  ;  chez 
^.  D.  Beman  ,  k  Rotterdam-,  chez  5,  Lvgt- 
mans ,  à  Leycen  ;  chez  les  Maîtres  de  Poftcs 
&  chez  les  Libraires  des  Pays  Etrangers ,  qui 
fouhaiteront  de  l'avoir. 


i^A*  *A-^-  i^-A^  ^-A^  -^A-^i. 
g<#>  <€>>  <#>  <^>  <CI>| 
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PETIT 
RESEPwVOIR. 


RELATION  Dû  PARNASSE. 

PREMIERE  PARTIE. 

Hcec  Jît  propofitl  noflrî  fumma ,  quod  fentîrnus 
\     Loquamur ,  quod  Loquimur  Jentiamus. 
j  .  Seneca  Ep.  75. 

00'O  --^i  O  O  O  e-  0~Ô":C^  gO0OO0OOgl 

'AssEi\i"RLÉE  qui  "s'étoit  tenue  à  Del- 
phes en  1702.  bien  loin  de  remédier 
aux  Abus,  qui  déshonoroicnt  la  République 
des  Lettres,  n'avoic  fervi  qu'à  les  augmen- 
ter. Ce  qui  du  tems  de  Louïs  le  Grand  n'é- 
toît  que  Démang'eaifori  d'écrire, s'étoit  chan- 
2;é  en  Fureur  fous  le  Règne  de  LouVs  XV. 
On  vouloit.être  Auteur  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Le  Public  accablé  de  mauvais  Li- 
vres avoit  beau  fe  plaindre  ,  on  ne  refpec- 
toit  plus  fes  Décifions. 
Num.nil.  II  Des 
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Des  extraits  de  Gazettes  coufus  fans  Art 
&  ornés  de  Réflexions  triviales ,  paroiflbieniE 
impunément  fous  le  titi-e  d'Hiftoire ,  ou  de 
Mémoires  d'Hommes  Illufires.  A  ces  Rapfo- 
dies  méprifables  fuccédoient  des  Livres  d'A- 
mitfement^  écrits  d'un  Stile  dur,  où  trop 
guindé ,  fans  Conduite  &  fans  Caradère  :  des 
Poëfies  faites  en  Dépit  des  Mufes,  &  des  T)if- 
fertations  remplies  d'une  Littérature  Pédan- 
tefque. 

L'Ignorance  &  le  mauvais  Goût 
étoient  venus  jufqu'à  ce  point ,  qu'il  s'étoit 
trouvé  deux  Auteurs ,  dont  l'un ,  dans  un 
Voyage  infipide  au  Fais  de  Romande,  vou- 
loit  profcrire  tous  les  Romans  ;  tandis  que 
l'autre,  par  un  Excès  de  Bizarrerie  tout-opo- 
fé ,  les  préféroit  à  l'Hiftoire ,  &  en  confeil- 
loit  la  Lefture  aux  Jeunes  perfonnes ,  pour 
leur  aprendre  à  fe  garantir  des  Pièges  de 
l'Amour. 

Un  troifième  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
abandonner  le  Burlefque  aux  plaifans  du 
Pont-nfeuf ,  difcontinuoit  La  Vie  de  Mariaii- 
ne  ècle  Païfan  parvenu ,  pour  faire  le  Télé- 
maque  Travefii. 

D'autres  animés  par  le  Confeil  qu6 
donne  Juvenal , 

Aiàde  altquîd  hren)îbus  Cyarîs  ^  carcers  dignufrii 
Si  vis  ejfs  aliquis, 

regardoient  la  Baftille  d'un  œil  intrépide,  & 
trouvoient  des  Imprimeurs  pour  Ta7izaî,  les 
PrînceJJes  Malabar  es ,  &  les  Lettres  d'un  Sau- 
vags  dépaifé. 

Le 
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Le  Plailir  de  dire  desObfcénités,  faifant 
T)ublier  les  Bicnieances  de  l'Etat  &  de  la 
Profellîon ,  donnoit  naifTance  à  des  Ccnimen- 
taires  fur  Marot ,  &  perfuadoit  qu'on  ne  pou- 
voit  être  reconnu  fous  le  Nom  de  Chevalier 
Gordon  de  Percel. 

Les  Savans  gémiffoient  à  la  vue  de  tous 
ces  Défordres  ;  mais  leurs  Efforts  étoiend 
inutiles  ;  leurs  Prières  ,  leurs  Menaces  , 
leurs  Exhortations  ,  tout  étoit  méprifé. 
Apollon  lui-même  irrité  du  peu  de  cas  qu'on 
faifoit  de  fes  Réglemens  ,fe  dilpofoit  à  aban- 
donner le  Parnaffe ,  qu'il  ne  regardoit  plus 
que  comme  un  Séjour  indigne  de  lui.  Le^i 
Mufes  entroient  dans  fon  Refifentiment  ;  & 
on  étoit  à  la  veille  de  voir  retomber  dans  la 
Barbarie  les  Siences  &  les  beaux  Arts  ;  lorf- 
que  quelques  Auteurs  choifis  s'aflemblè- 
rent  pour  détourner ,  s'il  étoit  poffible,  les 
Malheurs,  dont  la  République  des  Lettres 
étoit  menacée.  On  convint  d'abord  qu'une 
nouvelle  Réforme  étoit  d'une  Néceflîté  in= 
difpenfable.  Pour  y  reûffir,  il  falloit  con- 
voquer une  AfTemiblée  de  tous  les  Auteurs  ^ 
&  c'eft  ce  qui  paroiflbit  le  plus  difficile. 

Après  quelques  Cônteftations  ,  il  fut 
<léci<ié  qu'on  enverroit  des  Députés  à  Efo- 
pe ,  Gouverneur  de  Delphes ,  pour  le  prier 
au  Nom  deâ  véritables  Savans ,  de  faire  un 
.dernier  pffort  auprès  d'Apollon ,  &  le  fuplier 
de  permettre  qu'on  s'aflemblat  dans  fa  Ca- 
pitale, afin  qu'on  P.ût  aportcr  quelques  l^e- 
medcs  à  des  Ma^x  capables  de  défolcr  ion 
Jimpire. 

Le  Projet  étoit  bon:  Il  n'étoÎÈ  queftion 
H.  2  que 
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que  de  l'exécuter.  Par  Malheur  il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  dans  la  Compagnie,  qui 
connût  Efope,  oii  qui  eût  été  à  "Delphes. 
On  auroit  bien  choili  Bruzen  la  Martinière; 
mais  les  fautes  de  Géographie ,  qui  lui  étoienc 
échapées  dans  fon  Grand  Dictionnaire  ,  fai- 
foient  craindre  qu'il  ne  s'égarât  en  chemin. 
Dans  cet  embarras  ,  on  jetta  les  yeuK 
fur  Furetière ,  Gueret,  de  Caillères,  la  Bi- 
zardière  ,  &:  St.  Hyancinthe  (*}.  „  Ces 
5,  cinq  Auteurs  connoiflbient  leParnafle  de- 
5,  puis  long-tems  :  Ils  fe  chargèrent  avec 
„  Joye  de  cette  honorable  Commiflîon  & 
_,,  arrivèrent  bientôt  à  Delphes.  Bourfaut, 
.,,  Capitaine  des  Gardes,  les  introduifit  dans 
3,  le  château.  Us  trouvèrent  le  Gouverneur 
3,  avecRhodope,  Locman  ,  Phèdre,  Gelli 
,,  &  la  Fontaine  ".  Rhodope  leur  parut 
d'une  Beauté  à  éblouir.  La  Fontaine  cher- 
choit  à  lui  plaire,  &:  fembloit  avoir  oublié 
pour  elle  toutes  fes  Diflraftions.  Ce  n'étoit 
plus  cet  Air  Stupide,  ce  Sourire  niais  &  ces 
Rêveries  continuelles  qu'on  lui  a  reprochés. 
Sa  Phifîonomie  étoit  fine  &  fpirituelle  ;  le 
Feu  brilloit  dans  ces  Yeux  :  Sa  Conver- 
fation  étoit  animée  :  on  voyoit  le  véritable 
la  Fontaine  (f).  „  Rhodope  n'étoit  pas 
53  infenfible  à  fes  EmprclTemens  ;  mais  gê- 

53  née 

(*)  Mr.  St.  Hyacinthe  ne  fe  trouve  point  dans 
l'Imprimé ,  ni  ce  qui  fuit  marqué  par  des  ". 

(f  )  Cette  Phrafe  marquée  par  des  ",  efl:  tour- 
née autrement  que  dans  r/?«pnme  ;  mais  tout  ce 
qui  la  fuit  ell  nouveau.  On  avertira  quand  on 
reviendra  à  l'Imprimé. 
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5,  née  par  la  Préfence  de  fon  Epoux,  elle 
5,  tâchoit  de  couvrir,  fous  quelqu'autve  Pré- 
„  texte  ,  la  joye  de  fon  Cœur,  qui  écla- 
„  toit,  malgré  elle,  fur  fon  Vifage. 

Esope  fit  mille  Carefles  aux  Députés. 
Comme  on  leur  avoit  fait  un  Portrait  hideux 
de  fa  Perfonne  ,  ils  ne  pouvoient  conlîdé- 
rer  fans  étonnement  la  Beauté  de  fa  Taille, 
&  fa  Démarche  majeflucufe.  Le  Philofophe 
s'en  aperçut  &  leur  dit,  en  fouriant  ;  je  fuis 
furpris  que  d'Habiles -gens  comme  vous, 
aient  adopté  toutes  les  Sottifes  que  Planu- 
dcs  a  débitées  fur  mon  compte  dans  une  mi- 
férable  Rapfodie,  qu'il  a  ôfé  intituler;  la 
l^ie  d'Efope.  Il  me  répréfente  comme  un 
Monltre  afreux,  qui  n'etoit  propre  qu'à  fer- 
vir  d'Epouvantail.  Sur  la  Bonne-foi  de  cet 
Ecrivain,  on  me  peint  par-tout  d'une  Figu- 
re monitrueufe,  &  le  Nom  d'Efope  cfl  cle-. 
venu  une  Injure.  Si  la  Fontaine  &  d'autres 
Auteurs  pareils  avoicnt  fait  quelque  ufage 
de  la  Critique  ,  ils  auroicnt  cbfervé  que  les 
Anciens  ne  parlent  point  de  cette  Difformi- 
té, que  Planudcs  n'a  imaginée,  après  dix- 
huit  Siècles,  que  pour  égayer  fon  Difcours. 
Au-contraire  les  Athéniens  m'érigcrent  une 
Statue,  afin,  dit  Phèdre,  de  lailîèr  en  mê- 
me tems  cette  Inftrudlion  à  la  Poflérité  , 
.qu'un  fi  grand  Honneur  apartient  à  la  Ver- 
tu, &  non  pas  à  la  Naiiïance; 

Patere  honoris  /cirent  ut  cunQi  viam , 
Nec  generi  tribiii ,  Jed  virtuti  gloriam. 

Il  n'y  a  point  d'Aparence  que  les  Athéniens 
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euflent  élevé  une  Statue  fi  burîtsfqiie ,  & 
inoins  propre  à  inftruire  qu'à  faire  rire  la 
Poftérité.  Ils  n'euflent  point  donné  un  fpec- 
tacle  fi  divertiflant ,  ni  voulu  ^ofer  un  Mo- 
nument fi  ridicule,  fous  prétexte  d'honorer 
ma  Vertu.  Cette  Reflexion ,  continua  le  Gou- 
verneur, n'a  pas  échapé  au  Doéleur  Bentley. 
il  a  férieufement  averti  les  Peintres  de  rie 
rnè  défigurer  plus  déformais,  '&  de  ne  pas 
fuivre  à  l'avenir  les  grotefques  Imaginations 
de  Planudes.  Oferoîs-je  vous  demander, 
dit  alors  la  Bizardiére  ,  en  adrefiTant  la  pa- 
role à  Efope ,  ce  que  vous  penfez  d'une 
Hijloire  des  fept  Sages,  où  l'Auteur  vous  fait 
jaconter  vos  Avantures.  Il  y  a  près  de  30. 
ans,  répondit  le  Philofophe  ,  que  je  con- 
nois  cet  Ouvrage  de  Larrey,  grofli  depuis 
peu  d'un  fatras  de  Notes  par  la  Barre  de 
Beau-Marchais.  Cette  Hifloire,  (fi  on  peut 
lui  donner  ce  nom  }  : 

Trijiîs  ^  îgnavî  plenijjïma  frigoris ,  ^  qnœ 
Igné  vacet  Jemper ,  caligine  femper  ahundet. 

L'A  u  T  E  u  R  des  Notes  ne  manque ,  ni  d'Ef- 
prit ,  ni  d'Erudition  ;  il  en  a  donné  des  Preu- 
ves dans  d'autres  Ouvrages.  Mais  j'aurois  vou- 
lu. .  .  Attendez ,  Seigneur  Efope ,  interrom- 
pit brufqucment  P'uretière.  J'aperçois  fur  cet- 
te table  un  Livre  intitulé ,  Bibliothèque  Fran- 
çoife  ;  efi:-ce  que  vous  liriez  les  Ouvrages  de 
Sorel  ?  Sa  Bibliothèque  ,  reprit  le  Gouver- 
neur ,  eft  meilleure  que  vous  ne  penfez  ; 
elle  a  été  louée  &  approuvée  des  Cenfeurs 
les  plus  judicieux ,   quelque  fuperficielle  , 

quel- 
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quelque  défcftueufe  même  qu'elle  foit,  mais 
il  n'en  eft  point  queftion.  Le  titre  du  Li- 
vre vous  a  trompé  ;  celui  que  vous  voyez  , 
eft  le  commencement  d'une  Hijloire  com- 
plette  de  la  Littérature  Françoife.  L'Abbé 
Goujet,  le  Continuateur  de  Moreri  &  de  du 
Pin,  en  eft  l'Auteur.  Je  puis  vous  alTurer, 
que  c'eft  un  des  plus  grands  Critiques,  qu'il 
y  ait  aéluellement  en  Europe,  La  Politefle 
&  la  Modération  forment  fon  Caraftèrc  : 
qualités  bien  rares  dans  ce  Siècle  ,  où  l'on 
diroit  que  la  Médifance  &  la  Férocité  font 
inféparables  de  la  Profeffion  d'Ecrivain.  Le 
Savant  dont  je  vous  parle ,  a  confervé  tout 
fon  fang  froid  en  répondant  à  certains  Jour- 
iw.liftes ,  qui  lui  ont  prodigué  les  Duretés  les 
plus  groffîéres.  Il  fuffit  qu'un  Auteur  le  fal- 
ie  quelque  Réputation ,  pour  fe  voir  bientôt 
expofé  à  tous  les  Traits  de  l'envie.  Le  Chi- 
nois Sioeu  Tcheou ,  ce  génie  prefqu'univer- 
Icl,  en  fait  une  trifle  Expérience.  J'ai  été 
affés  -patient  pour  lire  toutes  les  Brochures- 
qui  ont  paru  contre  lui  dans  une  feule  An- 
née ;  elles  font  au  nombre  de  n-ente-deux:. 
Telles  font  les  miférabics  Productions  d'un 
tas  de  Barbouilleurs  de  papier,  dont  la  Hol- 
lande fourmille  ;  mais  il  doit  lavoir  que 

Suruma  petit  livor,  perflant  altij/ima  ventî. 

Son  Ami  Voltaire ,  qui  fait  tant  d'honneur  à 
la  France  ,  par  fes  Ouvrages  ,  vient  d'être 
déchiré  dans  un  Libelle  fcandaleux ,  rempli 
de  Calomnies  les  plus  faufTes ,  &  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  il  fera  bien-tôt  vangé.  Les 
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Bourreaux  du  Parnafle  ont  ordre  de  fe  fàP 
fir  de  l'Abbé  Desfontaines,  auffî-tôc  qu'il  pa- 
roîtra  fur  le  Mont  vSacrc.  On  lui  fera  fort 
Procès  comme  à  un  Calomniateur  ;  &  s'il 
évite  le  BannifTement ,  ce  ne  fera  qu'aux 
Conditions  de  faire  un  Défaveu  folemnel 
conçu  en  ces  termes.  Je  déclare  que  je  ne 
fuis  point  V Auteur  du  Libelle  imprimé  ,  qui 
a  pour  titre  la  Voltéromanie  ;  que  je  le  de/a- 
voue e7i  fon  entier  ,  regardant  comme  calom- 
nieux tous  les  Faits  qui  font  imputés  à  M.  de 
Voltaire  dans  ce  Libelle^  &p  que  je  me  croi- 
rais déshonoré  fji  j'y  avois  eu  la  inoindre  part , 
àïant  pour  lui  tous  les  Sentimens  d'Ejlime  dûs 
à/es  Talens  ^  âf  que  le  Public  lui  accorde  avec 
tant  de  Jujlice.. 

G  u  E  R  E  T  fe  difpofoit  à  parler  des  EJJais 
de  Critique  fur  les  Ecrits  de  M.  Rollin ,  lorf- 
Gu'Efope  fe  leva  &  fit  paffer  les  Députés 
dans  un  Salon,  où  Rhodope  les  attendoit. 
Des  Nimphes  Grecques  avec  leurs  Cheveux 
trelTés  &  des  Habits  blancs  ,  fervirent  d'a- 
bord un  Repas  fimple ,  mais  exquis  pour  le 
Goût  à.  pour  la  Propreté.  On  n'y  voyoit 
aucune  autre  Viande  que  celle  des  Oifeaux 
qu'elles  avoient  pris  dans  les  Filets ,  ou  des 
Bêtes  qu'elles  avoient  percées  de  leurs  Flè- 
ches à  la  ChaiTe.  Un  Vin  plus  doux  que  le 
Neftar  couloit  des  grands  Vafes  d'Argent 
dans  des  TaflTes  d'Or  couronnées  de  Fleurs. 
On  apporta  dans  des  Corbeilles  tous  les  Fruits 
que  le  Printems  promet,  &  que  l'Automne 
répand  fur  la  Terre.  En  même  tems  quatre 
jeunes  Grecques  fe  mirent  à  chanter;  Rho- 
dope joignit  les  Accords  de  fa  Lyre  à  leurs 

dou- 
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ilouccs  Voix.  Les  Convives  fe  croyoient 
tranfportés  dans  l'JIe  de  Calypfo. 

Quand  le  Repas  fut  fini,  on  fe  mit  à 
examiner  les  Peintures,  dont  le  Salon  étoit 
•orné.  On  apercevoit  dans  le  premier  Ta- 
bleau la  Pompe  funèbre  de  Voiture  ,  telle 
-qu'elle  a  été  décrite  par  Saralin.  Le  fécond 
repréfentoit  VApotbéofe  de  Mlle,  de  Scu- 
dery ,  fuivant  les  Idées  de  Mlle.  l'Héri- 
tier: L'Apotéofe  du  Diàionnaire  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  &  fon  Expulfion  de  la  Ré- 
,£;ion  Céleile ,  faifoient  le  fujet  de  la  troi- 
îîème  Pièce.  Dans  la  quatrième ,  on  ;voit 
expofé  la  Déification  du  Dofteur,  Ar  (lar- 
chus  MaiTo.  C'étoit-là  que  le  Peintre  avoit 
épuifé  tout  le  Feu  de  fon  Imagination ,  pour 
bien  répréfenter  ce  qui  fe  paiïa  fur  le  Mont 
Sacré  ,  loifque  l'incomparable  Auteur  de 
VHiJÎGire  Critique  de  la  République  des  Let- 
tres fut  mis  au  rang  des  Immortels ,  &  choi- 
fi  entre  toutes  les  Divinités  pour  partager 
avec  Apollon  la  Gloire  de  préfîder  aux 
Sciences  &  aux  Arts.  On  yoyoit  d'abord 
toute  la  Cour  celefte  aflemblée  fur  le  Som- 
met du  Parnafie.  Tous  les  Dieux  &  tou- 
tes les  Déefles  formoient  plus  de  deux  tiers 
d'un  Cercle,  au  fond  duquel  paroiilbit  le 
grand  Jupiter,  &  la  fuperbe  Junon  ,  un  peu 
élevés  fur  un  Nuage  doré  ,  qui  faifoit  un 
efpèce  de  Sopha,  ou  plhtôt  de  Trône.  Ju- 
piter avoit  à  fes  pieds  l'Aigle  tenant  dans 
lés  Serres  le  Foudre  redoutable.  Le  Paon 
étoit  cà  ceux  de  Junon  placée  à  la  droite  de 
Jupiter.  A  côté  du  Trône ,  un  peu  derrière 
Je  Maître  des  Dieux,  étoit  Mercure  debout, 
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Ion  -Caducée  à  la  main.  La  brillante  Iris 
étoit  de  l'autre  côté  auprès  de  Junon  dans 
la  même  Situation  que  Mercure.  Le  pru- 
dent Confus ,  étoit  affis  au  pied  du  Trône 
au  devant  de  Jupiter  &  de  Junon,  &  der- 
rière le  Trône  étoient  Perfée ,  Caftor,  l'in- 
domptable Hercule,  Pollux,  Indigete,  Qui- 
rinus  5  Juturne  ,  Lucine  ,  Myrtil  ,  Mgé  , 
Hélice. 

A  la  gauche  de  Jupiter  &  un  degré  moins 
élevé,  étoit  alîife  Thetis.  On  voyoit  à  côté 
de  cette  DéefTe ,  Pontus,  enfuite  Cybelie, 
la  grande  Amphitrite  ,  le  fougeux  Neptune. 
Eole,  Fomax,  Ccrès  au  Vifage  fec  &;  hâlé, 
&  fon  fils  fiacchus  au  gros  Ventre.  L'écla- 
tante Flore  ,  Vertumme  ,  Pomone ,  Paies  , 
la  grande  Ifis  ,  Priape ,  Pan  aux  pieds  de 
chèvre ,  Iphtime ,  Plutus ,  la  chafte  .Diane  , 
Phœbé  ,  l'affreux  Pluton  ,  Summanus ,  Ja- 
nus,  Polt  ver  ta,  Cautius,  Opis,  Vagitanu?, 
Rumina,  StcUinus  ,  Volumna  ,  Honorinus, 
.ffifculanus  ,  Victoria  ,  Pellonia  ,  Runcina , 
Jugatinus,  Vallonia,  B'orculus;  derrière  lef- 
quels  on  voyoit  Batia  ,  Leucothoé,  Pale- 
mon  ,  Pfammate  ,  Nérée  ,  Protée  ,  Doris  , 
Lyriope  ,  Cyréne  ,  Silène  ,  Alphoé  tJibée  , 
Sofa. 

A  la  droite  de  Junon  paroiiToit  le  vieux 
Saturne  au  même  niveau  que  Thetis  ;  à  côté 
de  ce  Dieu  étoit  la  fage  Thémis,  Mnémo- 
fyne ,  l'aimable  Aftrée ,  la  courageufe  Bsllo- 
iie  ,  Apollon  aux  blonds  cheveux ,  Venus 
aux  yeux  verds,  Cupidon ,  Hymenée  avec 
fa  Tobe  nuptiale  ,  la  folâtre  Hcbé  ,  Mo- 
înus.  Cornus.    Le  terrible  Mars,  le  grave 
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Harpocvate ,  la  trifte  Proferpine  ^  le  boiteux 
Vulcain,  Latone,  Efculape,  Carna,  Adco- 
na,  Spiniemis ,  Limencinus ,  Proma,  Patu- 
la,  Nodutus ,  Orbonna,  Lucrius,  Libenti- 
na,  Volupia,  Feflbnia,  Potua,  Edufa,  Fa- 
tua  ,  Laverna  ,  derrière  laquelle  on  vc  y  oit 
Porrima  ,  &  cnfuite  en  remontant  \'\s  ie 
Trône ,  Canbiro ,  Diomedés ,  Chiron ,  Ophlu- 
■cùs  ,  Circéj  Calypfo,  Virbius,  Pfyché,  ^- 
gerie,  CoTicya,  Lotis,  Omphale  &  pulieurs 
autres.  Les  Mufes  avec  les  Héros  du  Pin- 
de  faifoient  un  troifîéme  Cercle  derrière  les 
'JDieux  &  les  demi-Dieux. 

Tout  cela  étoit  exécuté  avec  une  fi 
grande  Liberté  de  Pinceau  &  des  Expref- 
fions  û  fortes,  qu'on  pouvoit  facilement  re- 
•connoître  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
augufle  Aflemblée.  Mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  admirable,  c'étoit  devoir  le  divin 
MafTo  ,  lorfque  s'élevant  du  Bûcher  où  il 
s'étoit  purifié  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
reftre  ,  il  fe  venoit  préfenter  devant  Ju- 
piter, pour  prêter  le  Serment,  en  qualité  de 
Diredeur  de  la  Littérature.  Le  nouveau 
Dieu  n'a  voit  plus  cet  Air  foible  &  caduc  qui 
s'augmente  avec  le  nombre  des  Années  ;  les 
Rides  qui  fillonoient  fon  Vifage,  avoient  dif- 
paru.  Il  n'avoit  plus  ces  Yeux  rouges  &  té- 
nébreux ,  cette  Mme  pi-éfomptueufe  &  re- 
frognée.  L'Agilité  &  la  F'.)rce  étoient  fubfti- 
tuées  à  la  Caducité,  la  Sérénité  paroi  (Toit  fur 
fon  Front  auguile  ,  fes  Yeux  étincelloient; 
d'un  Feu  célefte,  la  Majefté  divine  éclatoit 
dans  toute  fa  Perfonne ,  il  paroilToit  tel , 
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qu'on  auroit  dit  qu'en  lui  la  Force  d*Hercu« 

îe  s'étoit  jointe  à  la  Beauté  d'Apollon. 

Au  deflbus  de  ces  quatre  Tableaux  dont 
M.  l'Abbé  du  Bos  a  oublié  de  faire  la  Def- 
cription  dans  Ion  Livre  très  inflruftif  fur 
la  Poëfie  &  la  Peinture,  on  voyoit  plufieurs 
Eflampes  gravées  par  les  meilleurs  Maîtres. 

La  première  répréfentoit  Jean  Rouflet , 
l'Auteur  du  Mercure  Hijloriqiie  ,  monté  fur 
deux  Trétaux,  &  diftribuant  fes  Ouvrages  à 
la  Populace.  L'habile  Deffinateur,  enluidon- 
ïiant  la  Figure  d'un  Singe  ,  avoit  fû  lui  con- 
ferver  tous  fes  Traits  &  fa  Phifionomie  natu- 
Telle.  Au  bas  étoit  écrit  en  Caractère  itali- 
que, la  Barre  de  Beaumarchais  invenit,  Picarî 
fculpjît. . 

Une  Avanture  de  l'Auteur  des  Anecdotes 
Jiijloriqiies ,  Gala?ites  ,  ^Littéraires^  fai- 
foit  le  fujet  d'une  autre  Eftampe  ;  il  étoit 
fuffifamment  puni  de  fon  Ignorance.  LeCa- 
balille  Benkiber  lui  tiroit  les  Oreilles  avec 
tant  de  Force  &  d'Adrefie ,  que  fans  les  dé- 
chirer, il  leur  donnoitla  figure  de  celles  d'un 
Ane,  auffibien  que  la  Longueur. 

Ici  paroilfoit  Etienne  Pâquier,  avec  cet- 
te infcription  du  P.  Garaiîe.  Steptiano  Pas- 
cbajîo  vero  Stoicoriim  Deo ,  fine  manibus  ^fron- 
te  (j'  capite  (  qiiœ  funt  per  Alegoriam  didta) 
■^ejpertilioni  Religionis  oculatijfimo  ,  omnipo- 
tentiœ  pontificiœ  impugnatori  acerrimo ,  Joa?!- 
7iœ  Papiffœ  ajjertori  inviRifJimo ,  Romani  Car 
pitolii  deftruàori  rohnfiijfimo ,  Aiiferi  clamo- 
fijjlmo ,  Brenno  fui  fœciài  furtiffimo ,  nofira' 
mm  partiimi  patrono  fidelifflmo ,  fuarum  Si- 
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noni  vigilant  ijfmo ,  Calvino-Papijîœ  neutriv.eii- 
trijfimo ,  Rerum  Gallicrum  Scrutatori  Scruta" 
rio ,  reculanm,  nugarum  ^  fordium  foffori  in- 
ilomitOy  Laudumjmrum  Hijîorico  îndelajjabi- 
li  ;  fcriptori  nugacijffîmo  ,  in  Ju'ventâ  Vcrfifi- 
catori  inepto  ;  in  virili  œtate  Patrono  picacif- 
Jîmo;  in  fene^d  Grammatico  intolerahili;  Vi- 
ro  ubique  maledico  :  quia  neque  hoc ,  neque  il- 
lud  fuit.  Refp.  Gehennenfis  neque  hoc  neque 
illudpojuity  neque  non  pojuit  ^  neque  cenota- 
pbium ,  neque  monumentum ,  neque  alterutrum  , 
Qieqiie  utnimque  ,  neque  utrum  libet.  Neque 
iionfuo ,  fed  Tapantioni  Tapanda  :  o  Y  A  e  N  i 
oyAen  Vanitanti  l^anitantium  ,  l^anita- 
tem  Fanitatum.  Or  bis  Cymbolo  Crepitaculum 
D.  D.  D. 

LÀ  on  voyoit  la  Statue  de  François Garaf- 
fus  avec  rinfcription  fuivante ,  que  Nicolas 
Pâquier  difoit  avoir  compofée  au  nom  des 
Comédiens  de  THôtel  de  Bourgogne.  Fran- 
cifco  Garajjo  amborimi  ^  Comi  è?  Mjmi  Deo- 
rmn yCloacinœque  , ^Fatuœ  Dearum  ,  JEdis  ac 
Collegii  hujufce  Tutelarium  atque  îndigetiim 
Flamini  quondam  ReligiofiJJimo  :  ^  ideo  erga 
alios  Deos  ita  parum  Religenti ,  ut  eoruni  cul- 
tum ,  ritm  ac  Myfteria  publiée  traducere ,  at' 
que  ludificari  primus  nos  Collegas  fuos  docuc 
rit:  Scenicum  drama  niultis  in  eam  rem  face' 
îiis  ac  Leporibus ,  nugis  ,  gerris  ,  Lixarum 
Calonumque  apophtegmatis ,  ac  nequitiis ,  qua- 
driviorum  ,  coquinarum  [j'  Popinarum  adagiis 
innumeris ,  alifque  id  genus  ridiculis  ad  Hif- 
îrionicam  artem  pertinentibus  nec  ante  illum 
ufîirpaîis ,  auxerit ,  atque  amplicaverit ,  me?!- 
ta  tain  acutâ,  ingeniotamfolerti,  adSicopban' 
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îias  ôf  Caviîlas  ut  qiiem  libet  fui  Sœculi  Soera^ 
tem  quantumvis  moribus  celebrem ,  diSteriis  ta- 
men  fuis  Arift'.ipkanico  more  appetitum,  in  cru 
men  féliciter  adduxerit,  reoque  apvd  populum 
de  lato  ad  inuiàiam  ufque  Anyti  ac  MHiti  Cor-^ 
nicum  ociilos  confgere  potuerît.  Litteras  fa- 
cras  omniîimqiieAuthorumfcripta  inalium  en-. 
fum  contorquere  ^  atque  inde  jocos  /aies  qte 
condire,  rifum  elicere,  miré  calluevlt.  Arde- 
lioni  magno  ;  Tbeologo  curiofo  ,  Concîonatori 
lepido  5  Grammatico  clamufijfimo  ,  Poetce  fa- 
mcfjfimo ,  Pantomimorum  deniqxie  HijiriQnmn 
atque  Agyrîarum  ,  quoi  fuerunt ,  quotfunt, 
C?  quût  erunt  in  pofterum ,  longé  latéque  Çoryr 
pbœo  ac  Principi,  Sîatuam  banc  nos  Hijlriy 
J\fir,ii^  ac  Ludiones,  ejus  Difcipuli,  quum  ex- 
JErariûpublico ,  tumex  Quotidiano  quœjlu ,  tan- 
quam  Numini  nohïs  prœjentijfimo  y  ponendam 
Curavimiis. 

Il  y  avoit  quantité  d'autres  Pièces ,  dont 
le  Sujet  avoit  été  tiré  du  Traité  de  la  Char  la- 
tanerie  des  Savans  de  Menkenius. 

Pendant  que  les  Députés  regardoient 
ces  diff'éi-entes  Décorations,  Boileau,  grand 
Prévôt  du  Parnaffejentra  d'un  Air  ^mprcflé, 
&  leur  dit  qu'Apollon  informé  du  Deflein 
qui  les  amenoit  a  Delphes ,  étoit  prêt  à  leur 
donner  Audience.  L'Occafion  étoit  trop  bel- 
le pour  n'en  pas  profiter.  Ils  fe  mirent  donc 
en  chemin ,  ayant  le  Gouverneur  à  leur  Tê- 
te 5  traverférent  les  riantes  Prairies  qui  font 
au  pied  de  THéliçon  ,  &  gagnèrent  enfin  le 
Sommet  de  ce  mont  Sacré ,  les  Délices  des 
Favoris  des  Mufes,  (Scie  Défefpoir  des  mé- 
chans  Ecrivains.    La  vue  d'Appllpo  tPWf 

écla- 
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éclatant  de  Gloire  &  environné  d'une  Cour 
nombreufe ,  intimida  Gueret ,  qui  devoit  pori 
ter  la  Parole  ;  mais  fon  Ami ,  l'Abbé  des  Ro- 
ches lui  ayant  fait  figne  d'avoir  bon  coura- 
ge ,  il  s'aprocha  gravement  du  Trône ,  & 
prononça  fa  Harangue  d'un  ton  de  Voix  mo- 
delle  mais  alTùre.  11  commença  par  des  Ré- 
flexions générales  fur  les  Défordres  qui  ré- 
gnoicnt  dans  la  République  des  Lettres. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

V^A,  Combattons,  difoit  un  jour  Hortenfr 
Au  Dieu  d Amour,  laiiïe-là  tous  tes  Dards.. 
Soit,  répondit-il,  mais  garde  le  Silence; 
Ta  feule  Voix  dompteroit  le  Dieu  Mars  ; 
Ferme  les  Yeux ,  un  feul  de  tes  Regards 
Vaut  tous  mes  Traits;  j'obéïs,  reprit -elle; 
L'Amour  en  prend  «ne  Audace  nouvelle  ; 
Mais  dès  qu'il  vit  Hortenfe  de  plus  près. 
Il  s'écria,  fuyant  à  Tire  d'aile, 
Je  n'avois  pas  compté  tous  tes  Attraits. 


LETTRE  AU  LIBRAIRE, 

Monsieur, 

5,  J'ai  formé  ,  depuis  bien  des  Années 9,' 
„  un  petit  Recueil  de  quelque  Pièces  de 
„  Mr.  ai  Fontenelle ,  ou  qui  lui  font  attri- 

^,  buées. 
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33  buées.  Les  unes  fe  trouvent  dans  diffév 
5,  rens  Volumes,  que  je  puis  citer;  les  au- 
5,  très  n'ont  paru  qu'en  Manufcript.  Ses 
,5  Pièces  ne  font  dans  aucun  Recueil  de  tou- 
5,  tes  fes  Oeuvres.  Lj  nombre  en  a  été 
„  plus  grand  dans  le  mien  avant  leur  der- 
5,  nière  Edition.  Mais  ce  qui  m'en  refte 
„  mérite  encore  Attention  ;  ainfî  û  vous 
5,  croyez  obliger  le  Public  en  les  reprodui- 
5,  fant,  j'ofFre  de  faire  groffir  votre  Re- 
3,  cueil  par -là,  en  achevant  de  faire  con- 
'„  noître  tout  les  Productions,  dont -on  eft 
„  redevable  à  ce  célèbre  Auteur.  Comme 
5,  fes  Pièces  ne  font  pas  d'ailleurs  géncra- 
5,  Icment  bien  connues ,  elles  auront  les 
„  Grâces  de  la  Nouveauté ,  décidez  -  vous. 
„  Monfieur.   Je  fuis  &c. 

On  peut  juger  de  la  Reponce  du  Libraire 
à  un  OiTre  aulTî  obligeant  ;  il  n'étoit  certai- 
nement point  à  rejetW,  à:  l'on  efpère  que 
l'on  en  verra  bientôt  l'effet.  Cq  Préfent  eft 
d'autant  plus  heureux  qa*il  repond  parfaite- 
ment à  fes  Intentions,  ayant  defléin  de  don- 
ner ,  le  plus  fouvent  qu''il  lui  fara  pofîlblc, 
les  Pièces  fugitives  difperfées  de  différens 
Auteurs  les  plus  célèbres ,  lesquelles  ne  fo 
trouvent  point  dans  les  Editions  que  nous 
avons  de  leurs  Ouvrages.  C'eft  auffi  pour 
cela  qu'il  donnera  toutes  les  Augmentations 
faites  aux  Oeuvres  de  Deftouches,  depuis 
qu'elles  ont  été  imprimées  en  4  Folumes  , 
10?.  à  la  Haye,  en  1742. 
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IL  prouva  enfuite  avec  h  dernière  évidence, 
que  dès  qu'un  homme  lavoit  écrire, il  s'i- 
maginoit  être  capable  de  compofer  des  Li- 
vres &  en  compoibit ,  que  l'Art  de  faire  des 
Livres  écoit  devenu  une  Manufacture,  que 
les  Libraires  entrecenoiont  en  \'ûe  d'un  In- 
térêt fordide ,  &  non  par  l'Amour  des  Scien- 
ces ;  auxquelles  ils  n'enccndoiént  rien  ;  que 
c'étoit  un  Commerce,  où  l'on  ne  clierchoic 
qu'à  donner  du  nouveau  ,  comme  on  fait 
chez  les  Marchands  d'Etofes ,  ou  do  Galan- 
terie: Que  le  mai  même  alloit  fi  loin,  que 
ceux,  qui  ne  pouvoient  inventer  des  chofes 
nouvelles,  portoient  des  mains  facrilégcs  fur 
les  Ouvrages  les  plus  refpedlables  de  l'Anti- 
quité, &  que  par  un  AiTortiment  bizarre  de 
miférables  préfaces  ,  de  Rides  Critiques,  de 
faux  &  infipides  Commentaires,  on  donnoic 
des  Editions  nouvelles  dont  le  déteftable 
Num.  IX.  I  Ac- 
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Accompagnement  fouilloit,  ou  défîguroitles 
meilleurs  Ouvrages  :  qu'étant  d'une  abfolue 
NécelTité  de  remédier  à  de  fi  grands  Abus, 
les  Savans  fuplioient  très  humblement  Apol- 
lon de  convoquer  une  AfTemblée  générale 
de  tous  les  Auteurs,  afin  qu'on  pût  prendre 
des  mcfures  contre  des  Défordres  capables 
de  faire  tomber  les  Belles  lettres  dans  une 
Confufion,  d'où  il  feroit  déformais  impoffi- 
ble  de  les  retirer. 

Ce  Difcours  fut  généralement  applaudi. 
On  trouva  qu'il  pouvoit  fervir  de  Modèle 
dans  le  genre  démon{tratif,c'efl:-à-dire,  dans 
l'Eloquence  la  plus  vive  &  la  plus  animée  , 
la  plus  noble  &  la  plus  majeftueufe  ,  qu'on 
eût  encore  vue  fur  le  Parnaffe.  Apollon  lui- 
même  en  parut  fatisfait.  Il  répondit  à  Gue- 
ret  d'une  manière  obligeante  ;  mais  il  vou- 
lut que  St.  Hyacinthe  eût  l'honneur  de  lui 
baifer  la  main  ;  Faveur  extraordinaire ,  & 
qui  excita  la  Jaloufie  de  toute  l'Aflemblée. 

Le  Dieu  voulant  enfuite  faire  Honneur 
aux  Députés,  &  leur  donner  une  haute  Idée 
des  Plaifirs  toujours  nouveaux  que  l'on  goû- 
te fur  le  Parnafle  ,  ordonna  à  Orphée  &  à 
Lulli  d'exécuter  le  Motet,  que  les  plus  ha- 
biles Muficiens  ,  Anciens  &  Modernes  , 
avoient  compofé  fous  la  Direftion  de  l'Em- 
pereur Léopold ,  à  l'Honneur  dudivin  Maffo. 

Alors  Orphée  &  Lulli,  à  la  tête  de  tous 
leurs  Difciples,  s'avancèrent  au  milieu  de 
l'Affemblée,  Une  longue  mais  ravifTante 
Symphonie  inftrumentale  précéda  les  Voix 
admirables  qui  chantèrent  ces  Paroles. 

Sub 
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Sub  pedibus  videt  nubss  c!?  Sydera  Majjo , 
Plaudite  ,  Plaudite. 
Cantate ,  lo ,  Cantate  , 
6  Félix  !  ô  Faufta  dîes  ! 

Cœli  fit  bofpes. 
Fit  Dens  ^  Prœjes , 
Orbi  erudito. 
Vivat,  lo.  Vivat  Arijiarchiis  MaJJb. 

On  n'oublia  pas  le  Vaudeville,  que  vSilc- 
ne,  apuyé  non  - chalamment  fur  fon  Ane, 
avoit  entonné  au  grand  jour  de  la  Déifica- 
tion du  Héros  de  la  Littérature. 

A  la  Santé  de  Maffo, 
A  la  Santé  de  MaJJo , 
Buvons  à  tiflarign , 
Buvons  à  tirlarigo  ; 
Il  fait  en  Littérature 
Plus  qu'Apollon  ^  Mercure. 

Lampons ,  Lampons , 

Camarades ,   Lampons. 

^^ 

Tremblez^  MeJJieur s  les  Auteurs ^ 
TraduBeurs ,  Commentateurs , 
Editeurs ,  Compilateurs , 
Imprimeurs  ^  RevJfeiirs  ; 
Car  fes  Jugemens  Critiques 
Doivent  pajjer  fans  répliques^ 

I  2  Lam* 
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Lampons ,  Lampons, 
Camarades ,   Lampons. 


Ceft  pourquoi  vous  ferez  bien  (bis) 
De  ne  compofer  plus  rien  (bis). 
Laijjez  là  votre  Ecritoire  ; 
iVe  vous  occupez  quà  boire, 

Lampons.)  Lampons, 

Camarades,  Lampons. 

Ce  Refrain  donna  lieu  à  une  efpèce  de 
charivari  le  plus  joyeux  &  le  plus  mélodieux 
du  monde.  Toutes  les  Voix  s'unirent  aux 
Inftrumens,  &  tous  répétèrent  plus  de  vingt 
fois  de  fuite , 

Lampons,    Lampons  y 
Camarades ,  Lampons. 

tout  le  Parnaffe  le  répéta  de  même.  Il  nV 
eut  que  Voiture  qui  parut  mécontent.  Il 
n'eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles ,  Buviu 
à  tirlarigo ,  qu'il  s'alla  cacher  de  dépit  dans 
une  Forêt  voifine,  ce  qui  fit  dire  aux  Rail- 
leurs, qu'il  étoit  furprcnont  que  Voiture  eût 
réiilîi  dans  fes  Poëfies,  puifqu'il  n'avoit  ja- 
mais bu  que  de  l'eau.  Mais  Apollon  pre- 
nant la  chdfe  plus  férieufement ,  dit  tout 
haut,  que  û  Voiture  étoit  affez  hardi  pour 
reparoître  dans  l'Aflemblée  ,  il  le  renver- 
roit  à  l'Hôtel  de  Rambouillet,  où  l'on  avoit 
la  complaifance  de  lui  palTer  fes  Fantaifies  ; 

Pa- 
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Paroles  qui  firent  autanc  de  Plaifir  à  Balzac, 
qu'elles  chagrinèrent  Coibr  ;  mais  ce  der- 
nier étoit  trop  bon  Courtiian ,  pour  rifquer 
une  nouvelle  Défenjè ,  en  faveur  d'un  Ami, 
qui  avoit  encouru  la  Difgi-ace  de  fon  Sou- 
verain. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'interrompre  ici 
îe  Fil  de  cette  Hiftoire  pour  raconter  la  Fin 
tragique  de  l'Abbé  de  Villars,  Auteur  du 
Comte  de  Gabalis.  Cet  Abbé ,  Homme  d'Ef- 
prit,  mais  d'une  Ambition  déméfurée  ,  s'é- 
toit  flatté  ,  que  par  le  crédit  du  P.  B;)U- 
hours,  il  pourroit-êtrc  du  nombre  des  Dé- 
putés qu'on  envoyoit  à  Delphes:  Il  n'efpé- 
roit  pas  moins  que  de  remporter  tout  l'hon- 
neur de  cette  AmbafTade.  Plein  de  ces  gran- 
des idées,  il  fe  preila  de  finir  une  aflez  mau- 
vaile  Apologie  des  Entretiens  (.VArlJle  l^ 
iVE'.'.gèue,  &  prit  la  Polie  pour  Paris.  Maî- 
heureufement,  lori'qu'il  y  arriva,  les  Dépu- 
tés en  étoient  partis,  depuis  huit  jours.  Ce 
fâcheux  contre-tems  le  furprit ,  mais  ne  lui 
ôta  pas  rEfpérance  de  pouvoir  les  joindre. 
Il  alla  trouver  le  Comte  de  Gabah's^  &  le 
conjura,  par  le  Souvenir  de  leur  ancienne 
Amitié,  de  lui  donner  un  Sylphe  qui  pût, 
en  24.  heures,  le  tranfi":orter  auprès  de  Del- 
phes. Mon  P'ils,  lui  dit  le  Comte,  en  fou- 
pirant,  ce  que  vous  me  demandez  cît  fi  dif- 
ficile, que  le  grand  Paracelfe  même  n'ôfe- 
roit  l'entreprendre.  Eh  quoi!  S'écria  l'Ab- 
bé de  Villars  étonné  d'un  pareil  Début,  ne 
m'avez -vous  pas  dit  cent  fois  que  vous  aviez 
un  pouvoir"  abfolu  fur  tous  les  Peuples  élé- 
mentaires ?  Cela  eft  vrai ,  répondit  le  Com- 
I3  te. 
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te  ,  mais  nous  ne  fommes  pas  des  Tiranf. 
V  o  u  D  R I E  z-v  o  u  s ,  qu'en  récompenfe  de 
tous  les  fervices  que  nous  rendent  ces  Gé- 
nies ,  nous  les  expofaffions  à  une  mort  cer- 
taine? Naurions  -  nous  rien  à  craindre  de 
leur  Défefpoir?  je  ne  vous  comprenspas,  in- 
terrompit l'Abbé.  Vous  ne  me  comprenez 
pas  ,  reprit  le  Comte,  je  le  crois.  C'eft  ici 
une  Anecdote  des  plus  recherchées.  Mais 
je  n'ai  rien  de  caché  pour  des  Gens  d'un 
"efprit  auiîi  droit,  &  auffi  bien  tourné  que 
le  vôtre.  Sermo7iem  habes  non  piiblici  Sapo- 
ris ,  ^  qîiod  rarijjimum  eji ,  amas  bonam  men- 
iem,  non  fraudabo  te  arte  fecretâ.  Répon- 
dez maintenant  aux  Queftions  que  je  vais 
vous  faire.  Je  vous  demande  ;  fçavez  -  vous 
l'Hifloire  d'Apollon  &  de  Daphné.?  &  qui 
peut  risî;norer  ?  répondit  brufquement  l'Ab- 
bé de  Villars.  Fort  bien ,  repartit  le  Com- 
te. Mais  fçavez-vous  pourquoi  cette  belle 
Nymphe  ne  dai2;na  jamais  répondre  auxEm- 
preffemens  du  Dieu  qui  la  pourfuivoit?  c'elt 
lans  doute ,  dit  l'Abbé  de  Villars  ,  par  la 
raifon  qu'en  donne  Fontenelle  dans  ces  jo- 
lis Vers: 

Je  fuis ,  crioit  jadis  Apollon  à  Dapbné, 
Lorfqtce  tout  hors  d'haleine  il  courut  après  elle , 
Et  lui  contait  pourtant  la  longue  Kirielle 
Des  rares  qualités ,  dont  il  était  orné, 
y  e  fuis  le  Dieu  des  Vers,  je  fuis  bel  efprit  né. 

Mais  les  Vers  n'étaient  point  le  charme  de  la  Belle, 
ye  Jai jouer  du  Lîith ,  arrêtez:  bagatelle, 
liS  Luth  ne  pouvait  rien  fur  le  cœur  objlini. 


DU    Parnasse.       135 

^e  connoîs  la  Vertu  de  la  moindre  racine: 

Je  fuis,  n'en  doutez  point.  Dieu  de  la  Médecine, 

Dapbné  couroit  plus  fort  à  ce  fwm  fi  fatal. 

Mais  s'il  eût  dit,  votez  quelle  ejl  vôtre  Conquête, 

jfe  fuis  un  jeune  Dieu,  beau,  galant,  libéral, 

Dapbné ,  fur  ma  parole,  aurait  tourné  la  Tête. 

îl  y  a  là  beaucoup  d'Efprit  &  de  naturel , 
reprit  le  Comte,  maispeude  Solidité;  voici 
le  vrai  de  l'Hilloirc.  Je  vois  bien  que  vous 
ne  le  trouveriez  jamais  de  vous-même.  Sa- 
chez donc  que  Daphné  étoit  fille  ,  non  de 
Pénée  Roi  de  Thefïalie,  ainfi  que  l'ont  écrit 
mal-à-propos  tous  les  Mythologiftes  &  l'Ab- 
bé Banier ,  mais  d'un  "Philofophe  nommé 
Abu  Ribar  defcendu  des  anciens  Rois  de  Sa- 
ba  dans  l'Arabie  Heureufe- 

Daphné  ne  fut  pas  plutôt  venue  au  mon- 
de, que  ion  Père,  favant  dans  l'Aflrologie , 
tira  fa  figure ,  &  y  reconnut  tant  de  gran- 
deur par  un  Saturne  retrogadé,  un  Mars  au 
haut  du  Ciel ,  à.  un  Jupiter  à  la  pointe  de 
fon  afccndant ,  regardé  par  Venus  d'un  Se>r- 
tile,  qu'il  rcfoîut  dès  ce  m.orncnt  de  donner 
à  fa  fille  l'Education,  qui  lui  étoit  ncccfihirc 
pour  qu'elle  pût  remplir  fon  heurcufe  Def- 
tinée.  Son  premier  foin  fut  de  rinftruirc 
dans  tous  les  Secrets  de  la  Cabale,  Vous  n'i- 
gnorez pas  que  de  tout  tems  les  Arabes  ont 
excellé  dans  les  Sciences  ,  &  qu'ils  ont  été 
comme  les  Docteurs  de  l'Univers;  en  forte 
eue  tous  les  Sages  du  Monde  fe  font  fait  un 
Honneur  d'emprunter  d'eux  toutes  leurs  Con- 
noiffanccs. 

1  4  A IX- 
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Ainsi  Daphnc  avec  un  Naturel  heureux 
&  fortifié  par  une  fi  bonne  Education ,  pof- 
féda  toutes  les  Sienccs  des  Arabes  dans  le 
dernier  degré  de  perfeftion.  Oatre  cela  la 
JSÎature  Tavoit  douée  d'une  Beauté  extraor- 
dinaire ;  ce  qui  ajoûtoit  un  nouvel  éclat  à 
fes  rares  Qualités.  Tant  de  Vertus  ne  pou- 
voient  refler  dans  l'Obfcurité.  La  Renom- 
mée ....  cette  Daphnc vé:uc-ellc long tems? 
interrompit  l'Abbé  de  Villars.  Pourquoi  me 
faites-vous  cette  Question  ?  dit  le  Comte, 
un  peu  furpris  ;  efl.-ce  que  je  commence  à  vous 
ennuyer?  Ce  n'eft  pas  cela,  répondit  l'Ab- 
bé ;  quoique  votre  façon  de  narrer  foit  un  peu 
Janguilfante  ;  mais  je  prévois  que  pour  peu  que 
l'Hiftoire  foit  longue,  je  n'aurait  jamais  le  tems 
de  joindre  les  Députés.  Vous  avez  Raifon, 
reprit  le  Comte.  11  eft  vrai  que  je  fuis  un  peu 
diffus.   Je  viens  à  la  conclufion. 

D  A  p  H  N  É  ennuyée  de  la  Converfation  des 
foibles  Mortels ,  ne  fe  plaifoit  plus  qu'avec 
les  Sylphes.  Un  de  ces  Génies  en  devint 
amoureux  :  il  s'apelloit  Oromafis  Duffiez- 
vous  vous  impatienter ,  je  ne  puis  me  dis- 
penfer  de  faire  ici  fon  Portrait.  Ses  Che- 
veux d'un  blond  doré  flottant  fur  fes  épau- 
les, tomboient  par  boucles  jufqu'à  fi  cein- 
ture :  fes  yeux  jettoicnt  un  Feu ,  dont  on 
avoit  de  la  peine  à  foûtenir  l'éclat  ;  fon 
Teint  étoit  un  peu  bazané  ,  mais  fort  uni  : 
il  avoit  un  grand  Front,  le  Nezaquilin,  la 
Bouche  aflez  petite,  vermeille,  les  plus  bel- 
les Dents  du  monde,  une  foflette  au  men- 
ton ,  &  toutes  CCS  Beautés  étoient  renfer- 
mées dans  un  demi-ovale  parfait.    Sa  Taille 

ré- 
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répondoit  à  la  grandeur  de  la  Majefté  qu'il 
faifoit  paroître  ;  &  l'air  brillant  ,  qui  ani- 
moit  toute  fa  Peribnne  ,  faifoit  bien  voir 
qu'il  étoit  d'une  Nature  au  defiTus  de  l'Hom- 
me. J'oubliois  de  vous  dire  queplufieurs  Per- 
fonnesavoient  déjà  demandé  Daphné  en  Ma- 
riage ;  mais  fans  fe  foucier  de  l'Hymen ,  ni 
de  l'Amour,  elle  ne  fongeoit  qu'à  fe  perfec- 
tionner dans  les  Beaux  Arts.  Cependant  fon 
Père  lui  difoit  fouvent,  ma  Fille,  vous  de- 
vez me  donner  un  Gendre,  c'ertde  vous  feu- 
le que  j'attens  des  Petits-tils.  Ce  Dilcours  la 
faifoit  rougir,  &  regardant  le  Mariage  m.ême 
comme  un  Crime ,  elle  fe  jettoit  entre  les 
Bras  de  fon  Père;  permettez  moi,  mon  Pè- 
re ,  lui  difoit-ellc  ,  de  garder  toujours  ma 
Virginité":  accordez- moi  la  même  Grâce 
que'jupitera  accordée  à  Diane.  Malgré  tout 
CCS  beaux  Sentimens,  Daphné  ne  put  réiifler 
aux  marques  de  Tendrefle  d'Oromalis.  Elle 
devint  grofife  &  eut  le  Bonheur  de  mettre 
au.  monde  un  Fils  auffi  beau  que  l'Epoux  de 
Pfyché.  Vous  voyez  que  j'abrège  autant  qu'il 
m'efh  poflible.  Ce  fut  alors  que  la  pafllon 
du  tendre  Sylphe  parut  augmenter.  C'étoit 
chaque  jour  de  nouveaux  Pkiifirs  pour  Da- 
phné. Elle  vivoit  en  Reine  ;  elle  avoit  tout 
ce  quelle  pouvoit  fouhaitcr,  des  H:ibits ma- 
gnifiques ,  des  Pierreries  fans  nonbre  &fans 
Prix,  des  Pvieubles  de  toutes  Saifons;  faTa- 
ble  étoit  fervie  ,  &  toujours  diverfement  , 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  délicat  &  de 
plus  rare,  dans  l'Air,  fur  la  Terre,  &  dans 
les  Eaux.  LesPeuplesqui  habitoient  cesEle- 
mens ,  lui  envoyoient  ce  qu'ils  avoient  de 
I  5  meil- 
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meilleur.  Un  grand  nombre  de  Courtifâns 
s'empreflbicnt  à  lui  faire  la  Cour.  Elle  don- 
noit  des  Loix,  auxquelles  on  fe  foumettoit 
fans  Répugnance  ,  &  avec  tous  ces  Hon- 
neurs, elle  jouïflbit  de  l'Amour  d'un  Epoux, 
qui  s'érudioit  fans  celle  par  fes  EmprelTe- 
mens ,  à  lui  faire  trouver  quelques  Nouveau- 
tés dans  fa  TendrelTe.  Oii ,  Monfieur  le  Com- 
te, lui  dit  l'Abbé  de  Villars  en  l'interrom- 
pant pour  la  féconde  fois;  il  n'y  a  point  de 
Patience  que  vous  ne  mettiez  à  bout.  Je  re- 
nonce de  bon  cœur  à  toutes  vos  Anecdotes, 
s'il  faut  que  je  paflc  la  journée  à  écouter  une 
Hiftoire  plus  ennuyeufe  encore  que  celle  de 
la  Païfanne  par-venue,  &  qui  n'a  pas  plus  de 
rapport  avec  les  Avantures  d'Apollon ,  qu'a- 
vec celles  du  Mandarin  Finnohom.  Si  j'étois 
auffi  impoli  que  vous ,  dit  le  Comte  piqué 
jufqu'au  vif  ,  je  pourrois  répondre  par  ce 
vers  de  Molière, 

Vous  donnez  Sottement  vos  Oualités  aux  autres. 

Car  perfonne  n'ignore  que  dans  le  Traité  de 
la  DélicaîeJJe ,  dont  vous  êtes  l'Auteur,  il  n'y 
a  pas  une  Page ,  pas  un  Raifonnement,  pas 
une  ligne  qui  fe  rapporte  à  ce  Titre  ;  c'ell-là 
ce  qu'on  apelle  perdre  fon  Sujet  de  vue  ; 
auffi  Cléante  vous  l'a- 1- il  vivement  repro- 
ché. Vous  êics  du  nombre  ds  ces  Ecrivains 
qui  n'elliment  que  leurs  produdions.  Mais 
les  Fautes  d'auirui  ne  jullifient  pas  les  nô- 
tres ;  je  vais  donc  palTer  rapidement  fur  les 
principaux  Evénemens  de  mon  Pliiloire  , 
quelque  intcreffans  qu'ils  puiflent  être,  afin 
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d'en  venir  tout  d'un  coup  au   Dénoument. 

D  A  p  H  N  É  attendoit  avec  Impatience.  Le 
retour  d'Oromafis ,  qui  étoit  alors  dans  le 
fond  de  la  Laponie,  011  les  Sylphes  s'aulrn- 
blent  une  fois  chaque  année  pour  régler 
les  Affaires  de  leur  République. 

U  N  jour  qu'elle  fe  promenoit  feule  fur  les 
Gazons  fleuris,  dont  un  Printerns  éternel  bor- 
doit  fon  Ile  de  Saba,  elle  aperçut  un  Ber- 
ger revêtu  d'une  longue  Robe  blanche,  & 
qui  tenoit  une  Lyre  d'ivoire  à  la  main.  Les 
Tigres,  les  Ours,  les  Lions  venoienc  le  flat- 
ter &  lécher  fes  Pieds.  Les  Satyres  fortoient 
des  Forêts  pour  danfer  autour  de  lui ,  les 
Arbres  mêmes  paroiflbient  émus  ,  Ck  vous 
auriez  crû  que  les  Rochers  atendris  alloient 
defcendre  du  haut  des  Montagnes  au  :  Char- 
mes de  fes  doux  Accens.  La  Sylphide  com- 
prit d'abord  que  c'écoit  Apollon,  qui  chafle 
de  rOlympe  6z  dépouillé  de  tous  fes  rayons, 
avoit  été  contraint  de  fe  faire  Berger,  '&.  de 
garder  les  Troupeaux  de  Mifphragmuthofîs, 
Roi  d'une  partie  de  l'Arabie.  Efîrayée  du 
danger,  où  elle  fe  trouve  avec  un  Diêudont 
elle  connoit  l'Humeur  entreprenante  ,  elle 
veut  éviter  fa  Rencontre  ;  mais  pendant 
qu'elle  délibère  fur  la  Roure  qu'elle  doit 
prendre  pour  regagner  fon  Palais,  Apollon 
la  voit,  l'aime  &  ibuhaite  de  la  pofTéder.  Il 
s'aproche  d'elle  avec  Précipitation,  &  lui  dit 
d'un  Air  tendre  ;  cédez  belle  JN'ymphe,  aux 
Defirs  d'un  Dieu  qui  veut  devenir  votre 
Epoux.  Je  ne  fuis  point  de  ces  Bergers  ruf* 
tiques ,  qui  conduifent  leurs  Troupeaux  fur 
ces  Montagnes.    Vous  ignorez  le  Prix  de 
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votre  Conquête.    Si  vous   le   connoiflîez , 

vous  ne  me  fuiriez  peut-être  pas.  Delphes  , 
Claros,  Ténédos,  &  Patare  me  rendent  les 
Honneurs  qui  me  font  dûs;  Fils  de  Jupiter,  je 
découvre  le  Pafié  &  l'Avenir  :  c'efl  à  moi 
qu'eil  dû  l'Art  ingénieux  d'accorder  la  Voix 
au  fon  de  la  Lyre:  mes  Flèches  portent  tou- 
jours des  Coups  aflurés  ;  mais  hélas  ?  celle 
qui  m'a  percé  le  cœur  eft  bien  plus  dange- 
reux: Inventeur  de  la  Médecine,  l'Univers 
me  regarde  comme  un  Dieu  fecourable  & 
bien  faifant:  je  connois  la  Vertu  de  toutes 
les  Plantes;  mais  en  efl-il  quelqu'une,  qui 
puiiïe  guérir  de  l'Amour?  non  fans  doute  , 
&  mon  Art  li  favorable  à  tous  les  mortels, 
devient  pour  moi  feul  un  Art  inutile. 

Apollon  en  auroit  dit  davantage  ;  mais 
D^phné  aiant  redoublé  fes  pas,  l'obligea  à 
interrompre  fes  Plaintes.  Elle  fuit  ,  &;  fa 
Fuite  la  fait  paroître  encore  plus  belle.  vSes 
Habits  en  Défordre,  qui  flottent  au  gré  des 
Vents  ;  Ses  Cheveux  qui  femblent  jouer 
avec  'es  Zéphirs,  tout  augmente  fa  Beauté. 
Enfin  le  Dieu  amoureux  voïant  qu'il  n'y  a 
point  de  Tems  a  perdre ,  fe  met  à  courir 
après  elle  de  toute  fa  Force  Imaginez  -  vous 
un  Lévrier,  qui  pourfuit  un  I,ievre  dans  une 
plaine  ;  vous  voyez  l'un  courir  avec  une  ex- 
trême légèreté  ,'  l'autre  employer  toutes  fes 
Rufes  pour  l'éviter  :  quelque  fois  le  Chien 
femble  tenir  fa  Proye,  &  ouvre  la  Gueule 
pour  la  faifir;le  Lièvre  lui-même, fe  cror.int 
pris,  fait  un  nouvel  efibrt  pour  s'échaper. 
Voilà  l'Image  d'Apollon  &  de  Daphné.  L'Ef- 
pérance  &  la  Crainte  augmentent  également 
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leur  Légèreté.  Apollon  foûtenu  par  les  Aî- 
les  de  i'Amour,  paroît  voler;  il  ne  lui  don- 
ne aucun  Relâche;  il  la  touche  presque, 
&  Ton  Haleine  fait  voltiger  fes  Cheveux. 

La  Sylphide  épuifée  "par  une  Courfe  fi 
violente  ,  voit  enfin  fes  Forces  l'abandon- 
ner, elle  pâlit,  &  le  tournant  vers  le  Nord, 
cher  Epoux,  dit -elle,  sHl  eji  irai  que  vous 
m'aimiez  encore ,  'venez  à  mon  Secours  ,  oii, 
vous  Terre  ,  engloutiJJez-7mi  ;  puifque  j'ai 
eu  le  Malheur  de  plaire ,  effacez  cette  Beauté 
qui  me  devient  Jî  funejle.  A  peine  fa  Prière 
eft-elle  finie,  qu'une  Voix  terrible  fe  fait 
entendre.  Apollon  tourne  la  Tête,  &  aper- 
çoit un  Géant  arme  de  tou::cs  Pièces,  qui  le 
défie  au  Combat.  Dcfefpcré  de  ce  contre- 
tems ,  le  Dieu  levé  une  Pierre  d'une  Grof- 
feur  énorme ,  &  la  jette  fur  le  Géant  avec 
tant  d'Impétuofité,  que  les  Murailles  &  les 
Tours  les  plus  fortes  en  auroient  été  ébran- 
lées. D'Oromafis ,  car  c'étoit  lui-même ,  n'en 
fut  cependant  point  blefie;  mais  il  fut  con- 
traint de  mettre  un  Genou  en  terre ,  &  fa 
MafTue  lui  échapa  d'entre  les  Mains.  Apol- 
lon la  ramafle  avec  une  Vi telle  incroyable  , 
&  s'aprochant  d'Oromafis,  il  le  frappe  au 
defilis  de  fon  Cafcue  enchanï:c,  le  fait  recu- 
ler trois  ou  quatre  Pas;  ci  fans  lui  donner 
le  ternes  de  mettre  la  Main  à  fon  large  Ci- 
meterre, lui  porte  un  fécond  Coup  au  mi- 
lieu de  la  Cuirafle,  &  le  fait  encore  recu- 
ler. VoVant  fon  Ennemi  troublé  ,  il  veut 
le  joindre  de  plus  près,  mais  le  Sylphe,  qui 
n'a  pas  l'on  pareil  au  monde  en  fait  de  Che- 
valerie, fe  retourne  proratcment  fur  le  Pied 
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gauche ,  &  de  fon  Bras  étendu  avec  le  Poing 
fermé ,  en  donne  un  fi  grand  Coup  fur  l'E- 
ftomac  du  Dieu  ,  qu'il  le  renverfe  préfque 
fans  Senti!  ;ient  fur  la  Pouffiére.  Le  Sage 
Lirgande,  qui  a  décrit  ce  furieux  Combat, 
n*a  pas  ôîe  entreprendre  de  répréfenter  la 
Rage  &  le  Défefpoir  d'Apollon  5  lorfque  re- 
venu de  fon  Etourdiffement;  il  ne  vit  plus, 
ni  le  Géant ,  ni  Daphné.  Il  foupçonna  d'a- 
bord que  c'étoit  le  Dieu  Mars  qui  l'avoic 
ainfi  maltraité  ;  mais  de  loin  un  Gnome  , 
Amant  malheureux  de  Daphné  ,  qui  avoit 
vu  le  combat,  lui  expliqua  tout  le  Millère. 
Apollon  étoit  trop  prudent  pour  divulguer 
une  pareille  Avanture  ,  capable  de  le  dés- 
honorer. Il  eut  foin  feulement  ,  lorfqu'il 
fut  de  Retour  en  Grèce  ,  de  faire  chanter 
aux  Poètes  &  aux  Bergers ,  que  Daphné,  en 
le  fuyant ,  avoit  été  changée  en  Laurier. 
Dans  la  fuite  il  fuppoia  que  des  Sylphes  lui 
avoient  manqué  de  refpeél;  à  un  Exercice 
Littéraire,  &  fur  ce  Prétexte,  il  obtintun  Ar* 
rêt  contre  toute  leur  Nation ,  &  les  fit  ban- 
nir à  Perpétuité  non  feulement  de  la  Ville, 
Prévôté  &  Vicomte  de  Delphes  ,  m.ais  en- 
core de  toute  la  Phocide  ,  avec  Défenfe 
d'en  approcher  de  20.  Lieues ,  à  peine  d'ê- 
tre pendus  &  étranglés  par  la  m.ain  de  Ga- 
con\  où  de  Scioppius,  les  deux  Bourreaux 
du  Parnafie. 

Voilà,  dit  le  Comte  d'un  air  fatisf.iit, 
voilà  l'Anecdote  que  je  vous  avois  promife. 
Si  vous  ne  m'aviez  pas  interrompu  fi  Ibuvent 
mil-à-propos ,  je  vous  aurois  raconté  toute 
i'Hiftoire  de  Daphné,  telle  que  je  la  vais  in- 
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ceffamment  donner  au  Public.  Vous  qui 
avez  de  l'Efprit  &  du  véritable,  vous  auriez 
été  furpris  de  la  grandeur  des  Evénemens, 
&  charmé  tout  à  la  fois  des  Traits  brillans 
&  des  Penfées  fublimes,  dont  j'ai  fû  l'orner. 

AVERTISSEMENT  du  LIBRAIRE. 

QuELQ^UES  Perfonnes  ont  témoigîié  déjïrer 
qus  je  leur  détaille  ce  qui  poiirroit  ne  pas  con- 
tenir à  mon  Recueil.  En  le  leur  explicant  même  , 
cela  fouffrir oit  encore  quelque  Exception.  Mais 
quinejentpas  que  tout  ce  qui  feroit  contre  la 
Religion  cf  contre  les  bonnes  Mœurs ,  que  tou- 
tes Réflexions  bazardées  fur  la  Politique, que  tou- 
te Satire  aigre ,  envenimée  [j  perjonnelle ,  ejl  ce 
qui  ne  me  convient  pas;  quoique  j'accepterois 
cependant,  avec  Plai/ir ,  det  Faits  nouveaux ^ 
avérés,  Hiftoriques  ^  Politiques;  des  Criti- 
ques ingénieiifes  en  Littérature  ,  des  Réflexions 
Sages  fur  la  Religion  &  fur  les  Mœurs;  en  un 
mot ,  les  Auteurs  eux-mêmes  f entent  bien  mieux 
que  le  Libraire  ce  qui  convient,  ou  ce  qui  con- 
vient pas. 

On  auroit  auffi fonhaîié ,  que  j'evffe  pris  un 
autre  Titre  ^  on  m'en  a  oflert  plù/ieurs  très- 
jolis  ,  par  exemple ,  le  Magazin  des  Moder- 
nes, le  Répertoire  Littéraire,  le  Glaneur  Lit- 
téraire. Mais  vinlbeureufement  il  éloit  trop 
tard  pour  opter.  Ainfi  j'efpère  que  la  Médi- 
ocrité du  mienjéra  relevée,  de  tems  en  tems , 
par  Vexcellence  des  Matières  que  l'on  me  pro- 
curera 5    ^  que  par  -  là   on  fera  oublier  ce 
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qiL'on  y  trouve  de  répugnant,  ou  de  trop  mo- 
de fte. 

Une  autre  Que jhioîi  encore  qui  m'a  été  fai- 
te ,  c'eft  de  Ja'coir  ce  que  je  payerai  à  un  Au- 
teur par  Feuille  \  fur  quoi  j'ai  V honneur  de  re- 
pondre que  je  ne  tar-  pas  le  travail  d' Autrui 
qui  coûte  plus  ou  nv^ins  de  peine ,  &*  qui  vazit 
plus  ou  moins  par  lui-même ,  fuivant  le  diffé- 
rent degré  de  Lumières  dej'on  Auteur.     - 

J  E  déclare  donc  feulement  que ,  fi  ce  que  Von 
voudra  bien  m' envoyer ,  me  convient ,  Joit  pour 
la  Matière ,  foit  pour  le  Prix  qu'on  voudra  bien 
me  demander ,  je  ferai  alors  J'çavoir  mon  petit 
Sentiment,  ou  je  remercerai  tout fimplement , 
fuivant  la  Liberté  que  je  me  fuis  refervée  dans 
mon  premier  Avertiffement. 

J'ai  jugé  à  propos  défaire  cette  Reponfe  en 
Public  afin  de  m' éviter  des  Redites ,  parce  que 
ces  mêmes  Oiie (lions  pourr oient  encore  fe  faire 
par  d'autreTPerfonnes. 

Qu'il  nie  foit  permis  d'ajouter  aufjl  ^  de 
prévenir  que  fi,  avec  le  Tems,  i::a  Feuille  pre- 
noit  faveur ,  on  en  diminuer  oit  le  Prix.  Ceft 
fur  cela  qu'on  peut  auffi  apprécier  en  partie  le 
Travail  des  Auteurs ,  dont  je  ne  voudrais  point 
abufer.  Il  faut  que  tous  ceux,  qui  travaillent 
aufuccès  d'un  Ouvrage ,  s'en  reffentent. 
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Suite  de  la  Relation  du  ParnaJJe. 

Vous,  voyez  que  j'ai  aflbz  bien  profité  de 
la  Lefture  du  Télémaque ,  &  des  autres 
Ouvrages  de  cette  force.  C'efl  ainfi  qu'on  fe 
forme  le  Stile.  Je  me  fuis  fait  une  gloire  d'i- 
miter les  bons  Ecrivains,  mais  de  les  imiter, 
comme  M.  de  f  enélon  a  imité  Virgile ,  com- 
me celui-ci  a  imité  Homère  ;  comme  un 
Peintre  de  l'Ecole  Romaine  imite  Raphaël. 
Ce  n'efl  point  en  copiant  fes  Figures  ,  fes 
Payfages  ;  c'efl:  en  tachant  d'allumer  dans 
fori  Efprit  à  la  Vue  de  fes  Ouvrages  ^  ce  mê- 
me Feu  qui  a  fait  concevoir  à  Raphaël  tant 
de  Beautés  dans  l'Ordonnance  de  fes  Ta- 
bleaux, tant  de  Vérité  dans  les  Expreiîîons, 
tant  d'Elégance  dans  le  DelTein. 

Enfin  c'efl  en  l'imitant, non  fervilement 
&  mécaniquement ,  mais  par  ce  Goût  ,  ce 
Génie  qui  conduit  la  main  ,  &  que  la  vue 
des  Tableaux  de  ce  grand  maître  a  fait  naf- 
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tre  en  lui.  C'eft  peut  -  être  une  Conformité 
de  Naturel,  lequel  ne  peut  refifter  à  l'Im- 
preffion  que  font  fur  lui  de  femblables  Ou- 
vrages, 

Le  Comte  s'^arréta-là  un  moment,  &  puis 
levant  les  yeux  au  Ciel,  heureux  Fulbert  ! 
S'écria- t-il  avec  Tranfport,  parmi 400.  de 
tes  Confrères,  qui  font  à  la  Haye,  je  t'ai 
choiû  pour  mon  Imprimeur.  Tu  n'envie- 
îas  pas  long-tems  la  Fortune  de  P.  Paupie  ; 
celui  qui  fait  rouler  continuellement  les 
prefles  de  ton  rival ,  a  beau  avoir  infiniment 
d'Efprit  oc  d'Erudition.  Tous  les  Ouvrages 
périodiques  de  l'Auteur  des  Lettres  Juives 
vont  tomber.  On  ne  lira  plus  déformais  que 
ma  Daphné,  ou  bien  ,  le  nouveau  cenfeur, 
avec  le  Théâtre  du  Siècle,  ou  goût  Moderne, 
deux  Chefs -d'oeuvres  en  fait  de  Critique. 

Le  Comte  fe  livroit  ainfià  tout  fon  En- 
toufiafme ,  lorfqu'on  vit  tout  à  coup  parof- 
tre-dans  la  Chambre  un  Homme  d'une  Gran- 
deur extraordinaire.  Par-defTus  une  Juf- 
teau-Corps  ,  dont  il  étoir  vêtu  ,  il  avoit 
une  Robe  de  chambre  grife  faite  à  la  Ba- 
Biane. 

Sa  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  de 
peau, qui, par  le  retrouiléqui  lui  tomboit  fur 
fes  épaules  &  venoit  fe  boutonner  fous  fon 
menton  ,  relTembloit  à  un  Caique  ouvert. 
Il  avoit  aux  Jambes  de  grolTes  Bottes  de  Ca- 
valier, dont  les  vafles  Genouillères  faifoient 
fous  fa  Robe  de  chambre  le  même  effet  que 
les  paniers  fous  les  jupes  des  Dames.  Il  s'a- 
procha  de  l'Abbé  de  Villars  fans  rien  dire  , 
lui  remit  une  Lettre,  après  quoi  il  difparut 

par 
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par  la  Porte  de  la  Chambre ,  qu'il  avoit  laif- 
fée  entr'ouverte  en  entrant. 

L'Arré  de  Villars  ne  douta  point  que 
ce  ne  fut- là  le  Génies  dont  le  Marquis  dtï 
Louvois  fe  fervoit  pendant  fon  Miniftére , 
pour  envoyer  ou  recevoir  des  nouvelles  de 
Rome,  en  moins  de  fix  heures,  ainfi  que 
l'a  démontré  le  célèbre  ProfclTeur  IMatana- 
fius  ;  il  ouvrit  la  Lettre  avec  précipitation  , 
&  y  lut  ces  mots;  veux -tu  joindre  les  Dépu- 
tés'gui  vont  à  Delphes ,  adreffe-toi  à  l" Auteur 
du  Diable  Boiteux.  C'ejl  le  Confeil  que  te  don- 
ne le  Gnome  Salniankar.  L'Abbé  de  Villars 
fut  tranfporté  de  Joye  à  cette  Ledure.  il 
quitta  brufquement  le  Comte  de  Gabalis,  & 
courut  chez  M.  le  Sage* 

Cet  agréable  Ecrivain  cravailloit  alors  à 
une  Suite  de  fa  Journée  des  Parques.  Sçavez- 
vous ,  lui  dit  l'Abbé  de  Villars ,  d'im  An*  em- 
prelïé ,  qu'on  a  envoyé  des  Députés  à  DcU 
plies;  oui",  répondit  le  Sage ,  en  l'embr-af- 
fant  ;  on  vient  d'annoncer  leur  départ ,  dans~ 
la  Nouvelle  Bibliothèque  Littéraire  de  VàHdcs s. 
je  fuis  furpris  qu'on  n'ait  pas  jette  les  yeux 
iur  vous  pour  une  pareille  commiflion  ;  per^ 
fonne  n'étoit  plus  en  état  de  foûtenir  la  Ré- 
putation de  nos  beaux  Efprits  de  Paris* 
Vous  ères  trop  obligeant,  répartit  l'Abbé; 
il  me  paroit  que  vous  n'êtes  point  fufcepti-* 
ble  de  cette  baffe  Jaloufie,  qui  rend  la  plu- 
part des  Auteurs  fi  méprifables.  La  Noblefle 
àc  vos  Sentimcns  me  perfuade  que  vous  ne 
me  refuPjrez  pas  votre  Secours  dans  uneOc- 
cafion  capable  de  m'immortalifer.  En  même 
tcms  il  lui  fit  lire  ia  lettre  de  Salmankar. 
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Il  '^  a  ici  une  lacune  dans  l'Original. 

1 L  me  femble ,  répliqua  l'Abbé  de  Vil- 
lars,  que  vous  devriez  vous  fervir  du  F'in- 
ciilum  Spirituum  ,  que  Wierus  difciple  du 
fameux  Agrippa  ,  a  inféré  à  la  fin  de  fon 
Traité  De  Prœfiigiis  Dœnvmum.  Il  n'eft  au- 
cun Génie  qui  puifTe  réfifler  à  la  force  des 
Conjurations,  dont  il  eft  rempli.  C'eft  par 
ce  Livre  admirable ,  que  Salomon  trouva  le 
Secret  d'enfermer  dans  une  Bouteille  de 
verre  plus  de  cent  Myriades  de  Légions 
d'Efprits  infernaux ,  avec  foixante  &  douze 
de  leurs  Rois,  dont  Bileth  étoit  le  premier, 
Bélial  le  fécond,  &  Afmodée  le  troifième. 
Salomon  jetta  enfuite  la  Bouteille  dans  un 
Puits  ;  mais  heureufement  pour  les  Prifon- 
niers.  .  .  LailTez-là  votre  Hiftoire,  inter- 
rompit M.  le  Sage ,  il  y  a  long  -  tems  que 
je  l'ai  lue  dans  le  J^incidum  Spirituum ,  donc 
vous  faites  tant  d'Eftime,  &  qui  n'eft  ce- 
pendant qu'un  tiflli  de  puérilités.  Je  vois 
bien  ,  que  vous  n'avez  qu'une  légère  Con- 
noilTance  des  Livres  qui  traitent  des  Scieri- 
ces  Ocultes.  Tenez ,  ajoûta-t-il  en  lui  mon- 
trant un  vieux  Manufcrit  Efpagnol  ,  con- 
noiflez-vous  VÂrt  d'évoquer-  les  Efprits  ,  ou 
la  mmiière  de  commercer  wcec  les  habitmis  du 
Monde  Souterrain?  Non,  lui  répondit  l'Ab- 
bé de  Villars,  excepté  que  ce  ne  foit  un  Li- 
vre du  P.  Kirker,  intitulé.  .  .  .  n'achevez 
pas,  reprit  M.  le  Sage»  Je  vois  que  vos  Idées 
le  brouillent.  L'Ouvrage  dont  je  vous  par- 
le eft  peut-être  le  Livrele  plus  rare  qui  foit 

en 
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en  Europe.  Je  n'en  excepte  pas  même  la 
Vergine  Venetiana  de  Poftel,  dont  le  feul 
Exemplaire  connu  fe  trouve  dans  le  riche 
&  précieux  Cabinet  de  l'illullre  M.  de  Bo- 
ze.  Le  Manufcrit  que  vous  voyez  a  été  ti- 
ré de  la  Bibliotéque  de  Du  Cange.  Je  l'ai 
communiqué  à  D.  Mabillon  &  au  favant  la 
Croze.  Ils  m'ont  aflûré  qu'il  avoit  au  moins 
1200.   ans  d'Antiquité.    Il  fuffiroit  lui  feul 

Pour  renverfer  de  Fond  en  comble  tous  les 
aradoxes  du  P.  Hardouin.  Je  veux  en  en- 
voyer un  Extrait  à  l'Auteur  poli  &  ingénieux 
des  Lettres  Cabalijliqiies  ,  cela  lui  fournira 
de  nouvelles  Preuves  contre  ce  malheureux: 
Syflême  inventé  de  nos  Jours  pour  la  Def- 
truftion  des  Monumens  les  plus  refpeftab'es 
de  l'Antiquité.  Mais  pour  vous  convaincre , 
ajoûta-t-il ,  que  je  poflede  un  Tréfor  inefti- 
mable ,  fâchez  que  lorfque  le  grand  Zermés 
eut  ravagé  toutes  les  vafles  Contrées  ,  qui 
font  entre  la  Phénicie  &  la  Mer  Rouge ,  ce 
fameux  Conquérant  fit  tranfporter  à  Baby- 
lone  le  Tombeau  de  Salomon,  dans  l'Efpo'ir 
d'y  trouver  des  Richeiïes  immenfes.  Mais 
quand  on  en  eut  fait  l'Ouverture ,  on  n'a- 
perçut ,  au  milieu  des  cendres  de  ce  Mo- 
narque vénérable,  qu'un  petit  Cofre  de  cè- 
dre, qui  renfermoit  le  précieux  Ecrit,  dont 
nous  parlons.  Comme  il  étoit  rempli  d'Hyé- 
rogliphes ,  on  fit  aprocher  les  plus  Célèbres 
d'entre  les  Philofophes  Chaldéens ,  pour  en 
pénétrer  le  fens  ;  mais  toutes  leurs  peines 
furent  inutiles;  ils  n'en  purent  jamais  déchi- 
frer  la  moindre  chofe.  Alors  un  fage  Ara- 
be prononça  qu'il  falloit  remettre  ce  divin 
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Livre  dans  le  Tombeau ,  &  qu'un  tems  vîen* 
droit  auquel  ces  Secrets  feroient  révélés  aux 
Hommes.  Plufieurs  Siècles  après,  le  Syl- 
phe Amafis  eut  le  Bonheur  de  mettre  à  Mort 
un  horrible  Géant ,  qui  gardoit  le  Sépulchre 
de  Salomon  dans  l'Ile  défendue:  il  s'empa-- 
Ta  du  Livre,  &  le  lailTa  à  fon  difciple  Zoès, 
Ami  intime  de  Géofroy  à  la  grand  Dent, 
fixième  fils  de  ISIélufinè,  &  Prince  de  Lu- 
fignan.  Ce  Zoès,  pour  complaire  à  Géo- 
froy, le  traduifit  de  l'Arabe  en  Efpagnol, 
&  y  ajouta  une  Clé,  &  c'eft  des  Archives  de 
la  Maifon  de  Lufignan  ,  que  ce  Manufcrit 
avoit  pafle  dans  la  Biblioteque  de  du  Cange. 

Mais,  Monfieur,  lui  dit  l'Abbé  de  Vil- 
lars ,  d'où  tirez-vous  toutes  ces  Particulari- 
tés? je  les  tire,  répondit  M.  le  Sage,  d'une 
Remarque  Critique  ,  qui  eft  à  la  fin  de  mon 
Manufcrit  :  elle  finit  par  ces  mots . . . 

Platon,  Pythagore ,  Celfe ,  Pfellus ,  Pro- 
dus ,  Porphyre ,  Jamhliqiie ,  Plotm ,  Trisme- 
gijle  Nollius ,  Dornée ,  Fliid  ,  Philippe  Au- 
réole Tkéoplrajle ,  Bonibajl ,  Paracelfe  de  Ho' 
neinhem,  âf  le  grand  Comte  de  Gahalis ,  n'ont 
eu  aucune  connoijjance  de  ce  Livre. 

Si  cela  eft  ,  reprit  l'Abbé  de  Villars ,  il 
ne  vous  fera  pas  difficile  de  me  faire  voir  vo- 
tre Diable  Boiteux;  non  liirement,  dit  M. 

le  Sage,  &  pour  vous  en  donner  le  plaifir 

il  alloit  continuer,  lorfqu'il  fe  forma  dans  le 
Cabinet  un  Nuage  épais,  lequel  venant  à  fe 
diffipcr,  montra  à  leurs  yeux  étonnes  le  Gé- 
nie qui  faifoit  le  fujet  de  leur  Converfation. 
Ah!  Seigneur  Afmodée,  s'écria  M.  le  Sago 
en  le  prelTant  entre  fes  bras ,  par  quel  bon- 
heur 
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heliî*  avez-vous  pu  vous  dérober  aux  pour- 
fuites  d'un  perfide  Négromant c'eft  une 

Avanture,  interrompit  le  Boiteux,  que  je 
vous  raconterai  à  mon  Retour.  Tour  ce  que 
je  puis  vous  dire  en  général,  c'ed  qu'à  pré- 
fent  nous  fommes  les  meilleurs  Amis  du  mon- 
de. Je  lui  ai  donné  un  Secret  pour  immor- 
talifer  la  Sylphide,  dont  vous  favez  qu^il  eft 
éperdument  amoureux.  Ma  Liberté  a  été  la 
Récompenfe  d'un  fi  grand  Service,  je  vaià 
maintenant  vous  aprendre  le  fujet  qui  m'a- 
mène. 

J'ai  mille  remercimens  à  vous  faire  de 
rOuvrage ,  oii  vous  me  faites  parler  avec  tant 
d'efprit  &  de  bon  fcns.  Il  a  excité  la  jalou- 
fie  de  tous  mes  confrères.  Je  vous  dirai  mê- 
me en  confidence ,  que  vous  avez  fû  donner 
h  mes  Penfées  &  à  mes  Ëxpreffîons  un  Tour 
original ,  dont  je  ne  me  ferois  jamais  crû  ca- 
pable. Il  y  a  long  tems  que  je  cherchois  une 
Occafion  à  vous  en  témoigner  ma  îlecon- 
noifTance.  Heureufement  elle  fe  préfente 
aujourd'hui.  Je  fai  que  vous  vous  intérefîcz 
pour  l'Abbé  de  Villars.  Eh  bien,  je  veux  à 
votre  confidération  ,  le  tranfporter  far  le 
Chemin  de  Delphes.  Ce  n'eftpastout.  Com- 
me je  prévois  qu'il  y  aura  bientôt  une  AC- 
fembîée  de  tous  les  Auteurs  ,  je  veux  que 
par  un  Chef-d'œuvre  de  motiArt,  votre  Ami 
aperçoive  diftinftement  tout  ce  qui  fc  pafTe 
fur  le  mont  Sacre.  Je  lui  ferai  connoitrc  le 
Génie  &  le  Caraftére  dominant  des  Fxrivains , 
qui  ont  fait  du  bruit  dans  la  République  des 
lettres,  &  je  pourrai  bien  entrer  dans  le  Dc- 
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tail  de  certaines  Particularités  qui  regardent 

perfonnellement  les  Savans. 

Hé  quoi!  Seigneur  Afmodée',  s'écria  l'Ab- 
bé de  Villars,  vous  qui  avez  tant  d'autres 
Ocupations,  la  Critique  eft  encore  de  votre 
reflbrt?  Ah!  vraiment,  M.  le  Sage  ne  nous 
avoit  pas  dit  toutes  vos  bonnes  Qualités. 
Vous  en  pourrez  juger,  répliqua  le  Boiteux. 
Je  ne  me  donne  pas  pour  un  grand  Ariflar- 
ç|ue:  mais,  quoique  Dieu  de  la  Galanterie, 
je  me  pique  de  n'être  pas  tout -à -fait  novi- 
ce en  matière  de  Littérature.  Mais  finif- 
fons  cet  entretien.  Les  Députés  ne  font  plus 
qu'à  deux  journées  de  Delphes.  Il  eft  tems 
de  les  fuivre.  A  ces  mots  il  déboucha  une 
petite  Bouteille,  qui  remfermoit  une  Liqueur 
raréfiée  au  dernier  Degré.  C'eft  VElexir 
univerfel,  dont  les  Sages  fe  fervent  fi  utile- 
ment dans  la  Nécefilté  ,  qu'ils  paflent  des 
JVnnées  entières  fans  boire ,  ni  manger.  Il 
en  verfa  cinq  Goûtes  fur  la  langue  de  l'Abr 
bé  de  Villars,  &  après  lui  avoir  fait  prendre 
un  bout  de  fon  Manteau ,  ils  embraflerent 
M.  le  Sage,  &  dans  un  inftant  difparurent 
à  fes  Yeux. 

Quel  (qu'intrépide  que  fut  l'Abbé 
de  Villars,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  trem- 
bler ,  lorfqu'il  fe  voyoit  fi  élevé ,  &  foûtenu 
feulement  par  le  bout  d'un  Manteau.  II 
penfoit,  pour  fe  raflurer,  que  fon  Conduc- 
teur étoit  un  Dieu,  &  un  Dieu  qui,  quoique 
le  plus  petit  &  le  plus  foible  de  tous  en  apa- 
rence,  eft  néantmoins  le  plus  fort  &  le  plus 
terrible.    Aiufi  s'abandonnant  à  fon  Deitin , 

ii 
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il  commença  à  fe  remettre,  &  à  examiner 
avec  Attention  tous  les  Lieux  par  lefquels 
il  paflbit.  Les  Royaumes  ,  les  Villes ,  les 
Mers,  les  Fleuves,  les  Campagnes,  les  Dé- 
ferts  ,  les  Bois  ,  les  Terres  inconnues,  les 
Peuples  difFérens,  tous  ces  Objets  le  jet- 
toient  dans  une  Admiration ,  qui  lui  ôtoit 
l'ufage  de  la  Voix.  Afmodée  l'informoit  du 
Nom  &  des  Mœurs  de  tous  les  Habitans  de 
ces  vaftes  Contrées. 

Ils  commençoient  à  découvrir  le  fommet 
des  Montagnes  de  la  Phocide ,  lorfque  le 
Boiteux  s'aperçut  que  l'Abbé  de  Villars  avoit 
de  la  Peine  à  refpirer.  Afmodée  lui  -  même 
fe  fent  troublé.  Une  Pâleur  de  défaillance 
&  une  Sueur  froide  fe  répand  dans  tous  fes 
Membres.  Il  craint  de  ne  pouvoir  fe  foû- 
tenir  plus  long-tems.  Son  Courage  fe  diffi- 
pe  comme  la  lumière  du  Jour  difparoît ,  quand 
le  Soleil  fe  couche  dans  le  Sein  des  Ondes, 
&  que  la  Terre  s'dnvelope  des  Ombres  de 
la  Nuit. 

Au-dessous  d'eux  paroiflbit  une  Ile, 
qui  n'eft  qu'à  (ix  milles  de  Pella ,  Ville  célèbre 

Ear  la  Naiflance  d'Alexandre  de  Macédoine. 
,a  Beauté  du  lieu  les  engagea  àydefcendre 
pour  fe  repofer.  C'étoit-la  que  le  fage  Lu- 
perce,  le  Prince  des  Cabalillies,  avoit  éta- 
bli fa  demeure  avec  300.  Nimphes  qui  com- 
pofoient  fon  Sérail. 

Le  Château  de  ce  célèbre  Négromant, 
étoit  bâti  au  milieu  d'une  vafte  Plaine.  Une 
grande  Rivière  qui  couloic  fur  de  la  Nacre 
de  Perles  lui  fervoit  de  FofTé.  Ses  Bords 
étoient  ombragés  d'Arbres  fruitiers  de  tou- 
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tes  efpèces ,  toujours  chargés  de  Fruits  et- 

quis,&  dont  les  Voyageurs  pouvoient  cueil* 

lir  en  toute  Aflurance ,  parce  qu'il  en  repa* 

roiflbit  davantage  à  mefure  qu'on  en  dé- 

tachoit. 

O  N  pouvoit  paffer  la  Rivière  fur  difFérens 
Ponts,  qui  conduifoient  aux  Portes  par  lef* 
quelles  on  entroit  dans  le  Château.  Ces 
Ponts  étoient  bâtis  de  Bois  incorruptible  & 
d'une  Odeur  délicieufe  :  des  Figures  d'Or  de 
raport  en  omoient  les  Arches  &  les  Para- 
pets; un  nombre  infini  de  Petits  VailTeaux 
peints  &  dorés  étoient  toujours  prêts  à  met* 
cre  à  la  voile ,  quand  il  plaifoit  aux  Nim- 
phes  de  s'aller  promener  fur  l'eau.  Les  Por- 
tes étoient  d'Eméraudes,  &  leurs  Ferrures 
d'Or. 

Chacune  d'elle  étoit  gardée  par  quatre 
Animaux,  &  s'il  fe  préfentoit  quelque  Té- 
méraire capable  d'infpirer  de  la  Jaloufie  à 
l'Echanteur  ,  quatre  Eléphans,  qui  faifoient 
la  Garde  d'une  des  Portes,  les  enlevoient 
avec  leurs  Trompes  par  defTus  l'Edifice,  «Se 
les  faifoient  trouver  juftement  fur  la  Corne 
d'une  des  Licornes  ,  qui  étoient  à  une  autre 
Porte;  celle-ci,  avec  une  AdrelTe  inconce- 
vable, les  faifoit  fauter  avec  la  même  Légè- 
reté, pour  les  livrer  à  des  Sangliers,  gardes 
de  la  troifième  Porte,  qui  leur  enfonçoient 
leurs  Défenfes  dans  la  Main ,  d'une  maniè- 
re à  en  demeurer  marqués  toute  leur  Vie. 
Alors  l'excès  de  la  Douleur  les  forçoit  à  fuir 
d'un  lieu  fi  dangereux  ;  mais  voulant  éviter 
îe  Chemin  qu'ils  avoient  pris  d'abord ,  ils 
paflbient  au  bout  du  Pont,  que  quatre  Lions 

tra- 
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traverfoieiit  aufTitôt  avec  Impetuofité,  pour 
aller  imprimer  leurs  Ongles  formidables  fur 
le  Front  des  malheureux  Criminels:  ainll 
fans  faire  mourir  ces  audacieux ,  on  les  met- 
toit  en  état  de  fe  fouvenir  éternellement  de 
leur  Entreprife  infortunée. 

Lors  q^u  '  o  n  étoit  entré  dans  le  Château , 
l'œil  déjà  furpris  de  tant  de  Beautés,  ne  pou- 
voit  qu'à  peine  fuporter  l'éclat  &  la  majefté 
de  cette  Place  incomparable.  Chacune  de 
fes  Faces  étoit  compofée  de  cent  Pavillons, 
tous  bâtis  d'Or  émaillé  de  verd  ;  les  Croifées 
ouvertes  jufqu'au -parquet,  étoient  de  Crif- 
tal,  plus  tranfparent  que  du  Verre  ,  &  qui 
ne  caflbit  jamais:  le  Secret  s'en  eft  abfolu- 
ment  perdu  ,  depuis  qu'un  cruel  Empereur 
fit  mourir  l'excellent  Artifan,  qui  l'avoitre* 
nouvelle  fous  fon  Re,£i;ne. 

Les  Baluftres  de  ies  Fenêtres  étoient  al* 
ternativement  de  Turquoife,  de  Rubis,  d'E- 
méraudes  ,  d'Ametides,  de  Topafes  &  de 
Saphirs,  travaillés  à  jour  avec  rïrand  Art; les 
Pavillons  étoient  couverts  d'Or  bruni  ,  & 
couronnés  par  des  Figures  ds  Cornaline 
blanche  ,  qui  répréfentoient  les  plus  belles 
PrincefTes  de  l'Antiquité.  Pour  les  Arca- 
des, fous  lefquelles  on  fe  proinenoit  à  cou- 
vert, elles  étoient  foûtenucs  par  tle  grandes 
Colomnes  d'Or  enrichies  de  Diamans  ;  on 
voyoit  dans  des  Bas -relief?- au -deffus  des 
Cmcres  ,  les  plus  mémorables  A  étions  des 
Héros,  depuis  Séfoftris  jufqu'à  Charles  XH, 
Le  Terrain  fur  quoi  on  marchoit ,  étoit  un 
Ouvrage  de  raport  qui  ne  répréfentoit  que 
des  Fleurs;  mais  quelles  Fleurs!  Les  Yeux 

s'y 
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s'y  trompoient  fouvent ,    &  on  fe  baiflbit 

pour  en  cueillir  comme  dans  un  Parterre. 

E  N  fortant  des  Arcades ,  on  trouvoit  un 
Efpace  qui  les  féparoit  d'une  Baluftrade  , 
derrière  laquelle  étoit  le  Jardin.  Cet  Efpa- 
ce étoit  pavé  d'un  Compartiment  d'Avantu- 
rine  &  de  Lapis  ;  la  Grille  étoit  excellem- 
ment travaillée  avec  de  la  Porcelaine  de  di- 
verfes  couleurs,  &  des  Cordons  de  Fleurs 
infiétriffables,  û  on  peut  parler  ainfi  ;  mille 
Vafes  de  Porcelaines  remplis  de  ces  mêmes 
Fleurs  ornoient  le  haut  de  cette  galante 
Grille;  rien  de  fi  brillant,  rien  de  fi  frais 
ne  parut  jamais  aux  Yeux,  on  croyoit  être 
dans  le  Palais  des  Fées,  dont  la  Ipirituelle 
Me.  Durand  a  fait  une  fi  agréable  Defcrip- 
tion  dans  fes  Petits  J'ouper s  de  l'Eté. 

Cette  Grille  n'avoit  point  de  Portes: 
ce  qu'elle  enfermoit  pouvoit  s'apeller  l'In- 
térieur du  Serrail.  C'étoit  un  Jardin  déli- 
cieux, ou  les  Nimphes  fe  divertifToient  en- 
femble.  On  les  voyoit  imparfaitement  à 
travers  a  Baluftradc  ;  fes  Jours  étoient  fort 
étroits,  &  le  Pouvoir  de  l'Enchanteur  Sou- 
verain de  ce  charmant  Séjour,  ôtoit  même 
aux  Yeux  leur  Pénétration  naturelle.  Mais 
on  voyoit  aflez  de  leurs  Beautés  &  de  leurs 
Plaifîrs  pour  défirer  d'y  entrer. 

Au-dessus  de  ce  Jardin  qui  renfermoit 
tant  de  Merveilles  ,  le  Ciel  par  un  Prodige 
étonnant,  paroilToit  toujours  couleur  de  Feu: 
jamais  les  Ardeurs  du  Soleil  ne  s'y  faifoienc 
fentir,  mais  jamais  aufTi  la  fombre  Nuit  n'y 
avoit  déployé  fes  Voiles;  les  Etoiles  plus 
brillantes  que  par-tout  ailleurs,  dans  ce  bel 

Ef-^ 
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Efpace  jettoient  un  Eclat  plus  doux  que  ce- 
lui du  grand  jour  ,  &  bien  plus  Lumineux 
que  quatre  mille  Bougies.  C'étoit  une  Clar- 
té qui  rendoit  belle  ;  quelques-unes  des  Nim- 
phes  avoient  befoin  de  ce  Secours  ;  il  y  en 
avoit  d'autres  à  qui  il  étoit  inutile.  Ce  Ciel 
couleur  de  Feu  n'étoit  jamais  obfcurci  par 
des  Nuages:  l'Air  y  étoit  pur,  &  la  Pluye 
qui  rafraichiflbit  quelquefois  les  dehors  du 
Jardin  ,  ne  s'y  failoit  jamais  fentir. 

Nos  deux  Voyageurs  ne  trouvant  pas  à 
propos  de  pafler  la  Rivière  >  entrèrent  dans 
un  Cabinet  de  Chevrefreuil,  dont  le  Soleil 
ne  pouvoit  diffîper  la  charmante  Obfcurité. 
Ce  fut  en  ce  lieu  que  couchés  fur  un  Tapis 
de  Gazon  qui  encouroit  une  Fontaine ,  ils 
fe  laiflèrent  infenfiblement  furprendre  aux 
Douceurs  du  fommeil.  Il  étoit  près  de  Mi- 
di, lorfque  le  Ciel  fe  couvrit  tout- à- coup 
d'une  grofle  Nuée  accompagnée  d'Eclairs  & 
de  Tonnerres  fi  épouvantables ,  qu'on  eût 
dit  que  toute  la  Machine  du  Firmament  & 
celle  du  Globe  Terreflre,  alloient  être  dé- 
truites &  renverfées.  Les  Faunes  &  les  Sil- 
vains  tremblent  de  Frayeur,  la  belle  Orca- 
de  s'enfuit,  les  Driades  éperdues  fe  cachent 
dans  le  fond  des  Bois.  Afmodée,  troublé 
par  des  Songes  funefles ,  fe  lève  &  veut  s'a- 
puyer  fur  fes  deux  Béquilles,  mais  il  n'en 
trouve  qu'une.  Son  étonnement  redouble, 
lorfqu'il  ne  voit  plus  fon  Compagnon ,  il 
fort  du  Cabinet ,  &  regardant  de  tous  côtés , 
il  aperçoit  un  fuperbe  Tombeau ,  foûrenu 
par  quatre  Lions  d'Albâtre,  &  fait  d'un  Crif- 
tal  fi  tranfparent,  qu'il  étoit  facile  d'y  re- 

connoîtte 


Ï58  Relation 

connoître  le  Corps  de  l'Abbé  de  Villars  i 
ayant  les  Yeux  ouverts  comme  s'il  eût  été 
plein  de  Vie.  D'une  Main  il  tenoit  la  Bé- 
quille d'Afmodée ,  &  de  l'autre  un  Parche 
min  vierge,  où  étoit  écrit  avec  des  Carac- 
tères de  Sang  :  Le  grand  Luperce ,  Seigneur 
de  l'Ile  inconnue  ,  s'ejl  enfin  vangé  du  Traître 
qui  a  révélé  les  Secrets  de  la  Cabale.  La  Bé- 
quille de  celui  qui  porte  un  Turban  de  Crépon 
rouge ,  relevé  d'un  Bouquet  de  plumes  de  Coq 
êP  de  Paon  ,  rejlera  en  ce  Lieu ,  jufqu'â  ce 
qu^ elle  fuit  conquife  par  le  Chevalier  de  la  Beu^ 
de  de  Cheveux  enlevée  ^  ou  par  le  Roi  du  Bé- 
lier ,  après  s'être  engagé  par  ferment  à  don- 
ner la  mort  au  malheureux  Comte  de  Gabalis. 
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ANECDOTES  LITTERAIRES. 

N  nous  mande  de  Paris,  quHl  y  a  paru 
un  Livre ,  intitulé  les  Cara&ères  de  Mr. 
de  Puifieux,  12°,  qui  y  fait  du  Bruit,  parce 
qu'il  eft  extrêmement  hardi  ;  on  nous  en  pro- 
met l'Extrait ,  ou  le  précis ,  par  le  ler.  Ordi- 
■nairc.  Ni^its  ne  manquerons  pas  d'en  faire 
part. 

O  N  ncrus  écrit  de  bon  lieu  qu'on  fera  tout 
fon  pofjtble  pour  procurer  quelque  Filet  d'eau 
à  ce  Refer\'oir.  ^e  commencerai ,  dit  cette 
Perfonne ,  par  une  Pièce  du  fameux  Comte  de 
Bonneval.  Elle  eft  de  fa  propre  main  ^  j'y 
ai  joint  quelque  autre  chofe  ,  qu'on  a  écrit 
fous  fa  dictée.    Cet  Homme  fameux  avoit  com- 

pofs 
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pojé  des  Mémoires  extrêmement  curietixfous  h 
titre  d'Hiftoire  du  tems ,  le/quels  contiennent 
tous  les  Faits  qui  fe  font  pajfés  jufqu'd  fa  mat' 
beiireufe  Affaire.  Il  y  en  amit  8.  ou  10.  V'o- 
lumes  écrits  de  fa  main,  qui  doivent  être  en» 
tre  celles  de  V Empereur  ,  parce  qu'ils  furent 
compris  dans  la  Confif cation  de  tous  f es  Effeis, 
lors  de  fa  [ortie  d'Àlleviagne  ,  ou  des  Pays- 
Bas.  C'efi  la  feule  cbofe  qu'il  regrettoit,  ds 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu,  il  l'a  dit  plufieurs 
fuis. 
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Suite  de  la  Relation  du  Farnajfe, 

TOUT  autre,  qu'Afmodée  fc  fût  expofé 
aux  plus  grands  Périls ,  afin  de  r'avoif 
fa  Béquille.  Mais  il  n'étoit  pas  fait  pour  les 
EntrepnTes  d'Eclarr  il  n'.ivoit  pliiç  que  des 
Mouvemens  pafTagers  de  Valeur.  .  D'ailleurs 
fon  malheureux  Combat  avec  Pillardoc,  le 
long  Séjour  qu'il  avoit  fait  dans  une  Bou- 
teille; lui  avoient  fi  fort  amolli  le  courage, 
qu'il  auroit  volontiers  cédé  fon  Manteau 
même,  quelque  admirable  qu'il  fût,  plutôt 
que  de  rifquer  un  Duel  avec  le  Sage  Luper- 
ce.  Ainlî ,  bien  loin  de  faire  le  Paladin ,  il 
ne  reprit  fes  forces  ,  que  pour  s'éloigner 
avec  plus  de  vitefle  de  l'Ile  inconnue.  Com- 
me il  craignoit  cependant  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  ufé  de  Trahifon  envers 
î'Abbé  de  Villars,  il  eut  foin,  lorfqu'il  pafla 
au-defllis  du  Parnafle ,  de  lailTer  tomber  des 
Tablettes ,  où  il  avoit  écrit  fa  trifte  Avan- 
Niiin.  XL  L  ture; 
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ture;  aimant  mieux  être  convaincu  de  Lâ- 
cheté ,  que  fe  rendre  fufpeft  à  ceux  qui 
voudroient  déformais  voyager  fous  fa  con- 
duite. 

Ainsi  périt  à  la  Fleur  de  fon  âge  l'Au- 
teur du  Comte  de  Gabalis ,  au  milieu  des 
plus  vaftes  Projets  qu'un  Ecrivain  ait  jamais 
formés- 

P  R  E  s  Q^u  E  toutes  fes  Actions  ,  jufqu'à 
celle  de  la  Vie  privée  &  unie,  ont  été  bien 
loin  au-delà  du  Vraifemblable.  C'efi:  peut- 
être  le  feul  de  tous  les  hommes,  &  jufqu'ici 
le  feul  de  tous  les  Savans,  qui  foit  allé  plus 
fièrement  à  la  Gloire.  Il  n'aimoit  que  les 
Voyes.  éclatantes  ;  les  Précautions  &  les  Sû- 
retés lui  paroilToient  une  Efpèce  de  Foiblef- 
fe  &  de  Timidité  :  hardi ,  bouillant  &  impér 
tueux,  il  auroit  heurté  direftement  toutes 
les  Puiflances  qui  fe  feroient  opofées  à  lui, 
plutôt  que  de  les  ménager ,  ou  de  les  divifer 
par  AdrefTe.  Cette  Ame  hautaine  &  impé- 
rieufe  ne  favoir  point  céder  à  la  Néceffité, 
ni  s'accommoder  au  Tems.  C'eft  ce  Carac- 
tère d'Héroïfme  ,  qui  lui  fit  entreprendre 
une  mauvaife  Critique  des  deux  Bérénices.  Il 
ôfa  encore  attaquer  les  Sentimens  de  Cléante 
fur  les  Entretiens  d'Arifle  ^  d'Eugène.  En- 
fin fon  courage  pouffé  jufqu'à  la  Témérité, 
lui  fit  pénétrer  comme  un  Foudre  les  vaftes 
champs  de  l'Air,  dans  le  feul  Efpoir  de  pro- 
noncer un  Difcours  fur  la  Décadence  des 
Belles  Lettres,  capable  d'infpirer  de  la  Ja- 
loufie  au  Dieu  même  de  l'Eloquence.  Hom- 
me unique,  plutôt  que  grand  Homme,  & 
admirable  plutôt  qu'à  imiter.  Sa  fin  Tragi- 
que 
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que  doit  aprendre  aux  Savans,  combien  un 
état  de  Vie  paifible  &  pafTée  dans  la  médio- 
crité eft  au-deiTus  de  tant  de  Gloire.  Je 
pourrois  pouffer  plus  loin  ces  Réflexions  qui 
naiffent  naturellement  du  fond  de  mon  Su- 
jet, mais  il  efl  tems  de  revenir  à  nos  Dépu- 
tés que  nous  avons  laiffés  fur  le  Païnafie , 
comblés  des  Bienfaits  d'Apollon. 

Ce  Dieu  ne  s'étoit  pas  contenté  de  leur 
faire  boire  de  l'Eau  d'Hipocrène ,  il  leur  fit 
encore  préfent  à  chacun  de  deux  Bouteilles 
d'un  excellent  Vin  de  Tokay ,  qu'il  avoit 
reçu  depuis  peu  de  Vincentîus  Ôpfopseus, 
Allemand,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fon 
Poëiîie  De  Arte  Bihendi. 

A  rOccafion  d'un  Préfent  aufTi  magnifi- 
que, Marot  prononça  le  Difcours  fuivant^ 
que  Boiffy  a  tiré  des  Archives  du  Parnafle. 

SERMON   DE   MAROT. 

O  V  o  n  s ,  Amis ,  qui  des  bords  de  la  Selnè» 
Venez  iCi  boire  l'eàu  d'Hipocrène, 
Si  defirez  qu'elle  puiffe  opérer , 
Pa^  ne  faudrcz  de  la  bien  colorer 
Du  meilleur  Vin,  après  Dame  Nature, 
Grecs  &  Latins  d'efficace  lefture. 
Pas. ne  connois  plus  habile  Doéteur: 
Ainfî  que  moi  ^  vous  l'aprend  un  Auteuf 
Jrès-Orthodoxe  en  fait  d'Art  Poétique , 
Or  c'eft  Flacens ,  qui  dit  en  termes  claif 6 , 
Que  le  boa  Via  eofante  les  bon»  Veil» 
f  :  L  2  Et 
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Et  dit  bien  vrai  ;  ma  Mufe  Marofine  -'  ' 

En  a  fouvent  fait  Epreuve  divine. 
Qui  veut  rimer,  boive  de  grand  Matin 
N'efl:  rien  de  tel;  plus  dur  que  Chapelain, 
J'ai  fredonné  cent  fois  un  Air  Gothique; 
Voulant  à  jeun  prendre  le  ton  lirique , 
Cent  fois  aufîi  m'humeftant  à  propos, 
Comme  le  Vin  qui  couloit  à  longs  flots , 
J'ai  vu  les  Vers ,  doux  Enfans  de  ma  veine , 
Qui  par  dixains  couloient  alors  fans  Peine, 
Il  n'efl: ,  Amis ,  pour  un  Jeune  Rimeur 
De  melileur  lait  que  la  rouge  Liqueur. 
Quant  au  CafFé ,  fuivant  l'antique  Trace , 
Le  laifTerez  à  la  moderne  Race , 
Comme  jadis  le  bon  Frère  Lubin 
XaifToit  toujours  l'eau  claire  à  fon  Mâtin  ; 
Et  de  Chaulieu,  l'Anacréon  du  Temple» 
Si  m'en  croyez,  imiterez  l'exemple; 
Lui,  qui  du  Grec  a  fçu  fuivre  les  pas, 
^t  qui  s'illuftre  en  faifant  bons  Repas. 
Heureux  qui  court  à  la  Gloire  fuprême. 
Par  le  chemin  de  la  Volupté  même! 
Partant,  Amis,  chantons  &  buvons  frais. 
Si  me  direz  que  c'efl:  à  peu  de  frais 
S'éternifer ,  &  fi  l'on  doit  m'en  croire. 
Que  tout  Grimaud  va  courir  à  la  Gloire. 
Mais  revenons  au  Principe  avancé , 
Qu'il  faut  qu'en  nous  Nature  ait  commencé, 
Je  fçai  trop  bien  que  quand  elle  fabrique 
Un  ETprit  faux,  une  Tête  Arcadique, 

Le 
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'  Le  meilleur  Vin  y  blanchit  comme  l'eau , 
.  Et  d'un  Gacon  ne  peut  faire  un  Roufleau. 
J)e  plus  Nature  eft  rarement  portée 
A  fabriquer  cervelle  bien  montée. 
Mais  lorfqu'enfin  fa  libérale  main 
Nous  fait  Préfent  d'un  Efprit  droit  &  fin. 
Propre  à  tourner  noble  &  belle  Ecriture, 
Je  dis  qu'alors  pour  aider  la  Nature , 
Il  faut  au  Vin  avoir  fouvent  Recours  ; 
Et  pour  mieux  faire  y  joindre  les  Amours, 
Venus  languit  fans  le  filsdeSéméle, 
Mais  à  fon  tour  ce  Dieu  languit  fans  elle. 
Hommes  &  Dieux  trop  bien  doivent  toujours 
S'entre  prêter  leurs  mutuels  Secours. 
Partant  Phœbus  en  vain  échaufe  une  Ame  ; 
Si  de  fes  feux  Cupidon  ne  l'enflamme; 
Et  fi  Bacchus  n'abreuve  fon  Troupeau , 
Cette  fontaine  en  vain  répand  fon  Eau, 

Cet  agréable  Sermon  fut  fort  aplaudî ,  fur 
tout  par  Régnier ,  qui  étoit  devenu  P-oëte  dans 
une  Cave ,  comine  il  le  dit  lui  -  même  ; 

Je  n'ai,  comme  le  Grec,  des  grands  Dieux  In- 
terprète  , 

Dormi  fur  l'Hélicon ,  oh  les  doftes  mignons 
NailTent  en  une  Nuit  comme  des  Champignons  ; 
Si  oe  n'eft  que  ces  jours  allant  à  l'avanture , 
Rêvant  comme  un  Oifon  allant  à  la  pâture, 
A  "Vanvres  j'arrivai ,  où  fuivant  maint  Difcours  y 
On  me  fit  au  Jardin  faire  cinq ,  ou  fix  Tours. 

L  3  Et 


i66  Relation     - 

Et  comme  un  Conclavifte  entré  dans  le  CoBcla\?ç  , 
Le  Sommeiller  me  prit  &  m'enferme  en  la  Cave, 
Où  buvant  &.  mangeant  je  fis  mon  Coup  d'Effaij 
Et  où  fi  ne  fçai  rien ,  j'apris  ce  que  je  fçai. 
Voilà  ce  qui  m'a  fait  &  Poëte  &  Satirique  ,, 
Réglant  la  Médifance  à  la  Façon  antique. 

Il  étoit  aflez  naturel  que  la  plupart 
des  Poètes  qui  étoient  dans  l'AfTemblée, 
filTent  vœu  de  fuivre  la  Morale  qu'avoit 
prêché  Marot  ;  mais  on  fut  furpris  que  Lu- 
ther y  eût  donné  fon  Aprobation.  Ce 
prétendu  Réformateur  pouffa  même  rimpm- 
dence  jufqu'à  faire  un  grand  Eloge  du  Vin, 
&  répéta  à  ce  fujet  une  partie  de  ce  qu'il  en 
avoit  dit  dans  les  Colloquia  Menfalia,  Le 
P.  Garaffe  ne  laiffa  pas  échaper  une  fi  belle 
Ocafîon.  Il  commença  par  reprocher  à  Lu- 
ther d'avoir  compofé  ce  Couplet  fur  le  Mp- 
delle  des  Hymnes,  qu'il  chantoit  autrefois 
dans  le  cloître, 

S I  Vino  te  împîeveris , 
Staiîm  dormire  poteris 
Bt  pojl  fomnum ,  ventriculmn 
Mero  implere  iterum; 
Nam  Alexandri  régula 
Frœfcribit  bœc  remédia. 

Apres  quoi  adreffant  la  parole  à  Junc- 
Icer  &  à  Seckendorf,  les  Apologifles  de  Lu- 
ther; votre  gros  Bufle  de  Martin ,  leur  dit- 
il  3  étant  à  table ,  fe  faifoit  ordinairement' 

ap- 
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apporter  fongrand  Gobelet,  lequel  il  apelloit 
Poculum  Catecbijlicîim,  qui  ne  tenoit  qu'cn^ 
viron  deux  pintes,  &  lequel  il  avaloit  d'une 
feule  halenee  ;   fe  vantant  de  ce  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  le  pût  faire  que  lui  feul. 
Or  quand  il  s'étoit  échaufé  de  Vin,  ayant 
confulté  trois  ou  quatre  fois  fon  Gobelet 
catéchiftique  ,  il  en  contoit  les  plus  Plaifan- 
tes  du  monde,  ainfi  que  le  raportent  en  fa  ' 
Vie  Henii  Pierre  Rebenftok  &  Jean Mathois  ; 
car  fe  jettant  fur  la  Draperie  des  anciens 
Dofteurs,  il  les  enluminoit  de  belles  Cou- 
leurs.   Certes  on  ne  doit  être  émerveillé, 
ff  avec  femblablcs  Armes,  on  a  vu  entre- 
prendre de  conquérir  l'Allemagne  à  ce  nou- 
veau Béat  tout  compofé  de  Lard,  dont  la 
couleur  eft  enluminée  du  vermillon  de  Sep- 
tembre, &  qui  eft  pâle  comme  une  Ecucillc 
de  vandange.     Si  jamais  on  réimprime  ma 
Doàrine  Curieufe ,  ou  mon  Rabelais  Réformé , 
je  promets   de  Blazonner  ce  Poculum  Caîe- 
cbijlicum ,   avec  traits  &,  pointes   d'Efprit, 
qui  réveilleront  TAttention  de  mes  Lefteui's, 
fans  qu'on  puifie  cependant  m'accufer  d'a- 
voir une  Humeur  boufonefque,  mais  bien 
la  vertu  nommée  Eutrapelie ,  qui  eft   encre 
la  Boufonnerie  &  la  trop  grande  Sévérité. 
Luther,  qui  avoit  un  Calepin  d'Injures 
tout  prêt  ,  fe  difpofoit  à  répondre  à  cette 
violente  Déclamation,  mais  il  fut  prévenu 
par  l'Auteur  de  VAnti-Garaffe.     Il  faut,  dit 
Nicolas  Pafquier,  que  je  réjouïlTe  cette  Af- 
fcmbléc,  en  lui  racontant  un  gentil  &  plai- 
fant  Apologue,  dont  nous  tirerons ci-aprcs- 
^a  Morale  qui  convient. 

1^  4  „  Un 


J(5g  R   E  L  A   T   T   ©  K       . 

5,  Un  jour  un  vieux  Singe  tout  pelé  par, 
3,  dehors ,  mais  fourré  de  Malice  au  dedans ,' 
;,  afficha  par  tous  les  Carrefours  de  la  Ré- 
5,  publique  des  Guenons  &  Magots,  que, 
„  quiconque  défîroit  voir  un  beau  Speéla- 
5,  de,  fe  trouvât  à  l'Heure  précife  en  tel, 
5,  endroit,  &  qu'il  fe  pr'omettoit  de  leur 
„  donner  du  Paue-tems.  Le  Jour  arrivé  cha- 
„  cun  fe  prépare;  de  tous  côtés  Singes,  pe- 
„  tits&  grands.  Guenons,  Guenon'cs,  Ma- 
a,  gots,  arrivent  à  foule  au  lieu  defliné  :  ja- 
„  mais  on  n'avoit  vu  un  tel  Concours. 

CoNVENiUKT  omnes,  Cercopîtbeci,  Simîay 
Clurînce  pecttdes ,  omne  genus  Cercopium  : 
Qjiœfunt  caudatœ ,  qiiœ  Sine  candis  ambulaiit, 
Sitnîles  bomînîbns  bejiiœ  turpijjlmœ. 
Tune  Simiorum  Cœtus  cum  effet  maximus , 
Erat  inter  illos  ingens  expeUatio , 
Qjùdnam  editiirus  ;  ^  miri  novi  foret 
Tarn  grandium  minator  ille  Simius. 

Chacun  prend  fa  place,  &  fut  long- 
tems  à  attendre  le  farceur:  Enfin  après  les 
avoir  tenus  en  fufpens  l'efpace  de  quatre  où. 
cinq  Heures,  il  arrive  &  monte  fur  un  Ar- 
bre qui  lui  devoit  fervir  de  Théâtre,  fe  pro- 
mène de  branche  en  branche ,  redefcend , 
remonte ,  va  au  faîte  de  l'arbre ,  retourne 
en  bas,  &  enfin,  après  avoir  fait  fes  quinze 
Tours,  il  commença  à  tourner  le  dos  à  l'Af- 
liftance  ,  &  leur  montra  fon  Derrière ,  fe 
mocquant  par  cet  A6le  de  ceux  qui  fe  fioient 
aux  Promeffes  d'un  Singe. 

POG- 
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PoGGius  dit  qu'un  certain  Hiftrion  joiia:. 
le  même  Trait  en  la  Ville  de  Boulogne , 
mais  nous  en  avons  un  Exemple  tout  nou- 
veau en  Garafle. 

Ce  Boufou  relève  le  titre  de  fes  Livres 
avec  de  fi  belles  Couleurs  ,  que  voyant  le 
Frontifpice  de  ce  Bâtiment,  on  diroît  quel- 
que fuperbe  Palais ,  mais  quand  on  vient  à 
regarder  là-dedans,  il  fe  plante  en  un  Coin,- 
fait  la  Moue ,  &  par  Tes  Grimaces  de  Singe, 
il  vous  fait  montre  de  fes  Sottifes  ridicules. 

Qui  ne  s'attendroit  à  trouver  de  rares  & 
excellentes  chofes  dans  le  Banquet  des  Sept 
Sages ^\q  Rabelais  Reformé^  la  Recherche  des 
Recherches,  la  Doàrine  Curieii/e  ?  au -lieu 
cependant  d'imiter  une  infinité  de  braves 
Ecrivains,  qui  font  fortis  de  fon  Ordre,  il 
a  été  le  premier  qui  fe  foit  fervi  d'une  nou- 
velle forme  d'Efcrime  ,  ayant  non  feulement 
farci  fss  Libelles  de  toutes  fortes  de  Quoli- 
bets du  Pont-neuf,  de  Locutions  tavernie- 
res,  &  de  Mots  de  Cabarets,  mais  encore 
fait  des  Traités  exprès  de  Gueuferie  &  de 
cette  Friponnaille ,  que  nous  voyons  dans  les 
Rues. 

„  Quand  je  parle  des  Gacux,dit  ce  no- 
„  ble  Ecrivain ,  j'entens  parler  de  ceux  qui 
„  font  véritablement  Gueux  de  Profeflion  & 
5,  qui  font  portés  dans  le  titre  de  l^alidis 
„  Mendicantihus  ;  favoir  ces  Bélitres  cou- 
,,  rears,  qui  n'ont  d'autre  Vacation  que  de 
5,  fe  gratter  le  Ventre  au  Soleil.  Or  il  eit 
3,  certain  qu'ils  ont  une  Cabale  parmi  eux, 
5,  qui  ne  s'enfeigne  qu'aux  Frères  de  la  Bc- 
j,  face;  &  de  mille  gens  qui  lifent  le  Pica- 
L  5-  _  3,  ro^ 
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3,  ro  5  il  n'y  en  a  pas  quatre  qui  l'entenn 
„  dent  car  il  y  a  des  Termes  millérieux,  & 
^5  des  Locutions  de  Maraudaille  ,  comme. 
55  font,  ringer  fur  le  Pelât,  &  câbler  à  la 
,',  Biftorte;  cela  ne  fe  dit  qu'à  l'Oreille  cn- 
„  tre  les  Bélîtres,  lefquelsont  des  Maximes 
5,  pour  tondre  fur  un  Oeuf.  " 

Telles  font ,  continua  Pafqider ,  les  doc-  ' 
tes  &  fubftantifiques  Obfervations  &  Recher- 
ches de  F.  Garaflus,  en  forte  que  fi  vous 
voulez  apprendre  quels  font  les  Gibelins 
d'Italie  ,  les  Bribantins  d'Allemagne  ,  les 
Gueux  de  Flandre  ,  les  Turlupins  &  Cai- 
gnards  de  Lyon:  Si  vous  voulez  favoir quel- 
que chofe  de  la  Faftion  des  Coupeurs  de 
Bourfe , des  Bohémiens,  des  Bifcayens ,  leurs 
Maximes  ,  leurs  Loix  ,  leur  Police  &  leur 
Souplefle:  Si  vous  voulez  voir  un  Diftion- 
Baire  de  Belitrerie  ,  de  quoi  eft  faite  l'Ar- 
mure complecte  des  Gueux ,  leurs  Hail- 
lons, leurs  Meubles  ,  qu'eft  ce  qu'un  Archi- 
belitre  ?  un  Coquin ,  un  Caymant ,  un  Faquin , 
un  Fainéant,  unMaraut:  d'où  vient  le  Mot 
de  Friponnaille,  Gueufaille  ,  Maraudaille  , 
câbler,  ringer?  life;-  la  Dodb-ine  curieufe, 
&  le  fécond  livre  de  la  Recherche,  vous  y 
découvrirez  toute  la  Cabale  Gueufaïque." 
Voilà  comment  ce  Singe  trompettanten  tous 
les  Frontispices  de  fes  Livres  qu'il  a  de  la 
Science  à  vendre  ,  comme  les  premiers  Doc- 
teurs qui  vinrent  enfeigner  en  rUniverfité , 
monte,  defcend,  &  va  de  branche  en  bran- 
che; &  enfin  après  nous  avoir  rendus  atten- 
tifs 5  il  nous  tourne  le  Dos  &  nous  mon-' 
rre  ce  qu'il  e'j;  îthique  Sicophanta ,  -  ubique- 
Hijlrio.     //»<3koo /y v".    •  Rem- 
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Vous,  dont  l'Efprit  héréditaire. 
Et  par  les  Grâces  même  orné, 
Aux  Talens  d'un  illuftre  Père, 
Joint  l'Agrément  de  Sévigné  ; 
Vous,  dont  le  Tendre  Caraflère, 
Sçait  unir ,  par  d'aimables  Nœuds , 
A  l'Avantage  d'être  heureux. 
Le  Plaifir.  délicat  d'en  faire. 
Mortel,  plus  charmant  que  les  Dieux, 

D'une  Mufe  reiïiifcitée. 
De  vos  Soins  généreux  ;  de  vous-même  enchantée , 
Et  qui  n'a  point  encor  pare  l'Autel  des  Grands , 
Recevez  le  premier  Encens. 
Protéger  Euterpe  &  Minerve , 
Si  le  Mérite  eft  grand ,  l'Eloge  en  efl:  commun. 
Parmi  les  Noms  fameux  que  Clio  nous  conferve; 
Ses  Faftes  en  comptent  plus  d'un; 
Mais  être  aux  Rives  d'Hipocrène 
L'Exemple  &  l'Arbitre  du  Goût, 
Horace  à  la  fois  &  Mécène  , 
Cet  Accord  n'étoit  dû  qu'aux  Rives  de  la  Seine, 
Et  l'Eloge  commence  à  vous. 

Les. 


Le   trouble  de  l'A  mante   raifonnable.- 
STANCES. 

Douce  Paix,  charme  de  la  Vie, 
Vous  m'allez  donc  être  ravie! 
Que  ne  puis-je  vous  retenir! 
Vous  m'abandonnez  à  mon  Troqble  ; 
Et  mon  infortune  redouble 
Par  la  Crainte  de  l'Avenir. 


Autrefois  mon  Ame  tranquille 
Trouvoit  fon  Bonheur,  fon  Azille 
Auprès  de  l'aimable  Raifon  ,* 
De  l'Amour  j'ignorois  les  Charmes  j 
Aujourd'hui ,  malgré  mes  Allarmês  , 
J'avale  à  long  traits  fon  Poifon. 


Tems  heureux,  fi  cher  à  ma  Gloire, 
Dont  je  prife  encor  la  Mémoire, 
Héîas  !  qu'êtes  vous  devenus  ? 
Jufqu'à  quand  plongé  dans  l'Yvreffe, 
Par  les  liens  de  fa  Fûiblefle , 
Mon  Cœur  fera-fil  retenu? 


# 


Je 


I 
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Je  ne  me  connois  plus  moi-même  ; 
Mon  Embarras  devient  extrême , 
Quoique  tout  flate  mon  Efpoir; 
Confufe,  interdite  &  tremblante  » 
Je  fuis  honteufe  d'être  amante. 
Si  c'ell  au  Dépens  du  Devoir. 


tMais  c'efl  envain  que  l'on  s'obftirie. 
Si  le  Ciel  à  chacun  deftine 
L'Objet  qui  le  doit  enflammer; 
L'on  ji'aime  point  fans  le  connoître; 
Le  connoît-on?  on  n'eft  plus  Maître 
De  le  connoître  fans  l'aimer. 


Combattrai- je  ma  Dcflince? 
amante  trop  infortunée  , 
Je  n'ai  que  de  foibles  Secours  ,- 
Ma  Raifon  n'ert  pas  la  plus  forte; 
C'eft  un  doux  Penchant  qui  m'emporte  j 
Et  la  Tendreffe  fait  fon  Cours. 


'Mille  fois,  malgré  ma  Défaite, 
J'ai  crû  ma  Vidoire  parfaite,* 
J'oubUois  jufqu'à  mon  Vainqueur: 
Mais  l'Amour  jaloux  de  fa  Gloire; 
Sembloit  ne  céder  la  Vifboire, 
Que  pour  mieux  foumettre  mon  Cœur; 
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Livrée  à  mon  Inquiétude 
J'ai  voulu  me  faire  un  Etude 
De  le  tromper  par  mes  Dédains; 
Que  l'on  eft  foible  quand  on  aimel 
Hélas!  je  me  trompois  moi-même. 
Et  tout  trahiffoit  mes  DelTeins. 


Une  Larme,  un  Soupir,  un  Geftc, 
Un  Regard  de  mon  cher  Alcefte, 
Troubloit  mes  Innocens  Défirs  ; 
Efclave  de  mes  propres  Chaînes  , 
Je  fentois  redoubler  mes  Peines 
Dans  le  Sein  même  des  Plaifirs. 


Envaui  je  cherche  à  nie  contraindre; 
Je  fça's  qu'en  mol  tout  efl:  à  craindre} 
Le  Cœur  veut  être  fatisfait; 
Ma  Feinte  devient  inutile; 
Rien  n'échape  à  l'Amant  habile; 
II  devine  ce  qu'on  lui  tait. 


Dieux!  A  quoi  me  vois-je  expofée ? 
Je  fens  que  mon  Ame  abufée , 
Suit  un  Penchant  mal  combattu; 
En  Proye  à  toute  ma  Foibleffe  , 
Faut-il  pour  fervir  ma  Tendiefe» 
Lui  facrifier  ma  Vertu! 


En- 
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Envers  un  Amant  qui  me  fiate , 
Je  crains  de  devenir  ingrate; 
Ma  Raifon  n'ôfe  y  confentir; 
Et  mon  Cœur  ennemi  du  Crime , 
Soit  qu'il  foit  Vainqueur,  ou  Viftimej 
Craindra  toujours  un  Repentir. 


Amour  penfe-tu  que  mon  Ame 
Se  livre  au  Tranfport  de  fa  Flame 
Jufques  à  trahir  fon  Devoir? 
Non;  n'attend  point  le  Sacrifice, 
Et  renonce  à  ton  Injuftice , 
Ou  je  renonce  à  mon  Efpoir. 
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Le  Prodige  d'Amour. 
FABLE. 

Certain  Faucon ,  par  h  Faim  aux  Aboîa, 
Etoit  en  Quête,  il  fort  du  fond  d'un  Bois, 
Il  voit  de  loin  une  jeune  Colombe  ; 
A  tire  d'aile  avance,  plane  &  tombe 
Sur  la  pauvrette,  &  fe  met  en  Devoir 
De  la  croquer  :  quoi  donc  !  votre  Pouvoîï 
Eft  votre  Loi?   cria  l'Oifeau  timide; 
On  efl;  Vainqueur  quand  le  Combat  décide  j 

Mm 
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Mais  quelle  Gloire  eft-ce  à  votre  Vigueur 
De  triompher  de  moi,  qui  meurs  de  Peiir? 
Allez  forcer  l'Epervier  à  fe  rendre , 
Ou  le  Milan,  ils  fçauront  fe  défFendre. 
Notre  Faucon  lui  répond  d'un  Ton  fec , 
Défendez  vous,  n'avez -vous  pas  un  Bec? 
Hélas  !  mon  Bec  n'a  de  Force  &  d'Adrefle 
(Que  pour  donner  des  preuves  de  Tendrefle 
A  mon  Ami  ,•  Quel  eft  ce  bel  Ami  ? 
C'eft  un  Pigeon ,  mais  il  ell;  endormi  ; 
Faut  l'éveiller  &  qu'il  vienne  à  votre  Aide; 
Non,  s'il  vous  plaît,  de  Grâce;  le  Remède 
Seroit  encor  plus  cruel  que  le  Mal. 
Comme  ils  parloient,  ce  petit  Animal 
Se  réveillant,  vient  fe  perdre  lui- même ^ 
f  Pour  fa  Colombe  il  fe  fait  égorger. 
L'Amour  prudent  auroit  vu  le  Danger; 
L'Amour  ardent  ne  voit  que  ce  qu'il  aime; 
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PETIT 
P^ESERVOIR. 

6'z//f^  ^^  /(^  Relation  du  Tarnajje. 

PAsquiER  en  finifTant,  regarda  le  Prieur 
Ogier,  comme  pour  l'inviter  à  faire  une 
Sortie  fur  le  P.  Garafle.  Ce  dernier  s'en  aper- 
çut, &  ayant  apellé  à  fon  fecours  l'Auteur 
du  Dcmocrite  des  Réfonnés  ,  il  alloit  com- 
mencer fon  apologie,  lorfqu'Efope  réprcfen- 
ta  au  Dieu  du  Parnalle,  que  tous  les  Hon- 
nêtes gens  écoient  fcandalifés  de  ce  qu'il 
laillbit  tenir  en  fa  préfcnce  des  Difcours ,  qui 
n'étoient  propres  qu'à  faire  des  Portefaix, 
qu'il  s'expofoit  par-là  à  des  Railleries  aufli 
groffièrcs  que  les  Inveftives  qu'on  venoit 
d'entendre  :  que  li  ce  Défordrc  continuoit , 
il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  vint  à  publier  que 
la  Cour  de  Delphes  parloit  le  langage  des 
Hâles,  &  que  fon  Roi  travelli  étoit  devenu 
un  Tabarin. 

Sur  cettt  Remontrance,  Apollon  fe  leva 
(S:  rompit  l'Aflemblée,  après  avoir  fait  expé- 
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dier  un  Ordre  pour  les  Journalifles  ,  afi» 
qu'ils  invitaffent  dans  leurs  nouvelles  Litté- 
raires les  Auteurs  à  fe  trouver  à  Delphes  le 
20.  vSeptembre  de  l'année  1740.  Avant  qu'oit 
fe  fcparât,  Defpréaux  prit  Furetiere  en  par- 
ticulier, &  lui  fit  ledure  d'une  Lettre  que 
Kii  avoit  adrelTé  l'Auteur  de  l'Elève  de  Terp- 
Jîcore  ;    elle  étoit  conçue    en  ces    termes. 
f,  Puifque  vous  aves  toujours   été  ,  Mon- 
},  fleur,   un  des  plus  zélés  Défenfeurs  des 
3,  Anciens ,  peut-être  ne  lerez-vous  pas  fâché 
5,  d'aprendre    que  la  Troupe  Moderne  fe 
,3  voyant  bannie  des  Etats  d'Apollon,  vient 
„  d'établir  un  nouveau  Parnafle.  Comme  le 
„  lieu  qu'elle  a  choifi,  eft  naturellement  ari- 
5,  de  ,&que  les  Aquilons,  Pères  des  Primats, 
5,  y  fouflent  en  toute  Saifon  ,  cette  Colonie 
5,  travaille  à  y  faire  venir,  àforce  d'Artifice, 
,,  des  Fleurs, qui  vraifemblablement  ne  pro- 
„  duiront  jamais  de  Fruits.     Les  Caffés  oli 
3,  ils  font  préfque  toujours  renfermés ,  leur 
3,  fervent  d'afiles  contre  le  froid  qui  les  af- 
5,  fiège.    C'eft-là  qu'à  la  Faveur  d'un  Poë- 
„  le  ,^il  tâchent  de  réchaufer  leur  Veine  gla- 
„  cée,  &  de  ranimer  leur  Mufe  engourdie. 
5,  C'eft-là  qu'ils  couronnent  la  Motte  d'un 
„  Laurier  Bâtard  ,  &  qu'ils  lui  rendent  un- 
j,  culte  encore  plus  refpeftueux  que  celui 
„  qu'Homère  &  Virgile  reçoivent  des  plus 
,,  zélés   Commentateurs.     C'efl-là  que  ce 
5,  Poëte  leur  rend  Encens  pour  Encens,  & 
„  leur  dillribue  à  fon  tour  des   Bouquets 
„  qui  féchent  entre  leurs  Mains.    C'eft  en- 
„  fin  dans  ces  Lieux  qu'ils  fiflent  impuné- 
„  ment  les  Grecs  &  les  Latins  avec  tous 

„  ceux 
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ceux  qui  fe  forment  fur  leur  Goût,  ou 
qui  les  admirent,  &  qu'ils  prêchent  avec 
Emphafe  le  dogme  erroné  de  S.  Sorlin, 
de  l'Abbé  d'Aubignac  ,  &  de  Perrault. 
Cyrus  &  Cléopatre  y  font  mis  au-delTus 
de"  l'Iliade  &  de  l'EnéVde ,  les  Contes  des 
Fées  au-defius  de  l'Odiflee  ;  les  Vifionnai- 
res  &  l'Efprit  de  Contraditlion ,  au-def- 
fus  des  Comédies  de  Térence  ;  les  Opé- 
ras même  de  Pic  y  font  préférés  aux  Tra- 
gédies de  Sophocle  &  d'Euripide  ,  les 
Odes  de  la  Motte  &  de  Roi,  aux  Odes  de 
Pindare  &  d'Horace  ;  toutes  celles  d'A- 
nacréon  ne  valent  pas ,  au-gré  de  ces  beaux 
Efprits,  deux  Chanfons  de  Rochebrune, 
&  les  Eglogues  de  Théocrite  &  de  Virgi- 
le n'aprochent  point  des  prétendues 
Eglogiues  de  Fontenelle.  Les  Rangs  font 
réglés  au  PainalTe  Moderne ,  ainlî  qu'il 
eft  marqué  dans  ces  Vers  : 

Du  Pinde  enfin  Houdartfe  voit  banni 

Pour  avoir  crû  le  peigné  Fontenelle , 

Qjù  fronde  Homère  ^  vante  du  Fréni. 

T^ous  deux  élus  par  la  Se£ie  nouvelle 

Gouvernent  feuls  le  Moderne  Hélicon. 

Au  dejfous  d'eux  le  fade  la  Chapelk , 

SaUrin  le  do£ie ,  ^  le  fier  Terraffon , 

Le  rogne  Roi ,  le  fade  Rocbehrune  ^ 

Le  froid  Dcftoucbe-,  ^  l enflé  CrébilloUy 

Boindin,  la  Grange,  ^  V Auteur  de  la  Rbune 

Du  Tuniveau  Mmt   occupent  le  Sommet; 

M  2  £s 
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Et  du  Jarr'i,  le  TraduBeur  d'Horace, 
Pons  l'accroupi ,  l'infipide  Carlet , 
Le  plat  Villiers ,  ^  is  rujîre  Buchet , 
Rampent  encor  au  bas  de  ce  ParnaJJe. 

Despréaux  ayant  achevé  de  lire,  je 
fuis  charmé,  dit-il'à  Furetière,  qu'un  hom- 
me tel  que  Boilil  qui  a  de  rEfprit  infiniment, 
prenne  avec  chaleur  le  parti  des  Anciens; 
mais  je  n'aprouve  nullement  que,  fous  ce 
Prétexte,  il  veuille  rabaifler  les  Modernes, 
dont  les  Ouvrages  feront  eftimés  auffi  long- 
teras  que  le  bon  Goût  régnera  en  France. 
Sans  parler  de  du-Fréni,  &  de  Marivaux, 
à  qui  on  pourroit  apliquer  ce  que  M^.  de  Sé- 
vigné  difoit  du  P.  Bouhours,  que  l'Efprit  lui 
fortoit  de  tous  les  côtés,  peut -on  lans  in- 
juftice  refufer  à  Crébillon  la  Gloire  d'avoir 
luivi  de  près  Corneille  &  Racine?  Quel  Gé- 
nie que  Fontenelle  !  Philofophe  aufïï  fpiri- 
tuel  que  profond  ,  Hiflorien  inimitable  des 
Sciences  &  des  Beaux  Arts,  Poëte  fleuri  & 
délicat ,  dans  quelque  clafle  qu'on  le  met- 
te, il  peut  tenir  le  premier  Rang.  Il  ne  doit 
être  permis  qu'à  l'Auteur  des  Ohfervations 
fur  les  Ecrits  Modernes,  de  méprifer  un  fi 
Grand  Homme. 

Ce  n'eH:  point,  continua  Defpréaux,  en 
décriant  les  Modernes,  qu'on  relève  la  Gloi- 
re des  Anciens.  Ce  n'eft  pas  non  plus  en 
déchirant  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  qu'on 
neut  prouver  que  le  Siècle  de  Loui's  le 
Grand,  efl  non  feulement  comparable  mais 

fa- 
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fupérieur  à  tous  les  plus  fameux  Siècles  de 
l'Antiquité  ,  &  même  au  Siècle  d'Auguile. 
Ce  '.ont- là  deux  Extrémités  qu'on  doit  éga- 
lement éviter.  Pour  bien  décider  la  Quef- 
tion  ,  qui  s'eft  élevée  de  mon  tems ,  tou- 
chant la  Préférence  qu'on  doit  donner  aux 
Anciens,  ou  aux  Modernes.  Il  faut  exa- 
miner chaque  Nation  &  chaque  Siècle,  l'un 
après  l'aucre  ;  &  après  avoir  mûrement  pé- 
fé  en  quoi  ils  font  au  defllis  de  nous,  &  en 
quoi  nous  les  furpaflbns  ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  diticile  de  prouver  que  l'Avantage 
eft  de  notre  côté. 

J'avoue,  dit  Furetiére,  que  cela  ne  fe- 
roit  pas  difficile  ;  mais  avant  que  d'entrer 
dans  une  pareille  Difcuffion ,  il  faudroit 
commencer  par  fe  dépouiller  des  Préjugés 
qu'a  pu  faire  naître  la  Leèture  de  tout  ce 
qui  s'efl  écrit  de  part  &  d'autre  fur  cette 
matière.  En  effet,  fi  on  vouloit  s'en  tenir 
à  vos  Reflexions  Critiques  fur  Longin  ,  au 
Difcoiirs fur  les  Anciens^  de  Longepierre, 
au  Traité  des  Caiifes  de  la  Corruption  du  Goilt, 
par  Madame  Dacier,  fans  parler  de  V Apolo- 
gie d'Homère ,  ^  du  Bouclier  d'Achille,  par 
Jean  Boivin ,  on  fe  croiroit  obligé  d'avoir 
pour  les  Anciens  un  Refpect  qui  iroit  jufqu'à 
l'Idolâtrie.  Madame  Dacier  n'a- 1- elle  pas 
vuulu  faire  pafler  pour  ignorans ,  pour  Gens 
fans  Goût ,  fans  Pénétration  ,  gens  bouffis 
d'Orgeuil,  fots ,  impudens  ,  ridicules,  té- 
méraires, vanteurs  d'eux-mêmes,  ceux  qui 
ont  ôfè  trouver  quelques  défauts  dans  Ho- 
mère ?  Elle  a  pouffé  la  chofe  jufques  à  foû- 
tenir  qu'ils  étoient  les  Séducteurs  de  la  Jeu- 
M  3  neffe. 
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nèfle ,  les  Peftes publiques  d'un  Etat,  &  qu'ils 
ruinoicnt  tout  bon  Gouvernement,  Sur  ce 
Principe  il  faudra  conclure  que  les  Défauts 
des  Anciens  font  des  Perfections. 

D'un  autre  côté,  fi  on  s'en  rapporte  h 
l'impertinent  Parallèle  que  Perrault  à  fait 
des  Anciens  &  des  Modernes,  aux  Differîa- 
tions  du  Néologique  Abbé  de  Pons,  &  à  d'au- 
tres femblables" Ouvrages  5  qui  n'ont  pu  être 
goûtés  que  de  Fontenelle,  acharné  contre 
Homère  &  Virgile,  on  fera  fi  prévenu  en 
faveur  des  Ecrivains  Modernes ,  qu'on  n'a- 
prouvera  rien  ,  ni  on  ne  trouvera  rien  de 
beau  &  de  bon  parmi  les  Anciens.  Il  faut 
être  fou  &  exceflivement  ignorant ,  pour 
donner  dans  ces  Excès.  Les  Anciens  ont 
eu  leurs  Défauts  ;  mais  ils  ont  eu  aufli  de 

frandes  Beautés.  Il  en  eft  même  ,  que  les 
lodernes  n'ont  encore  pu  égaler.  C'eft  ce 
qu'un  Juif,  bel  Efprit  &  dont  les  Décifions 
valent  beaucoup  mieux  que  celles  de  bien 
des  Académiciens ,  a  prouvé  avec  autant  de 
bon  Sens  que  d'Erudition.  Voici  fes  pro- 
pi'cs  Termes. 

,,  Aristote,  Platon,  Epicure,  &  les 
^,  autres  Philofophes  anciens ,  ont  été  de 
3,  très  mauvais  Phificiens ,  eu  égard  à  Gaf- 
,,  fendi,  Defcartes,  Newton,  &demédio- 
^,  cres  Métaphificiens ,  comparés  à  Locke 
„  &  à  Mallebranche.  Ils  ont  eu  des  Idées 
„  fur  la  Morale  aufli  parfaites  que  les  nô- 
„  très:  &  les  Offices  de  Ciceron  font  une 
5,  preuve  invincible  de  la  Vérité  de  ce  fait. 
3,  Ils  étoient  des  ignorans  ,  ou  peut  s'en 
^,  faut,  dans  rAftronomie,  la  Navigation , 

„  oc 
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■&  la  Géographie;  mais  ils  l'ont  emporté 
fur  nous  pour  l'Hiitoire:  Frà-Paolo,  de 
Thou,  Rapin-Thoiras,  font  encore  éloi- 
gnés de  la  perfection,  qui  règne  dans  les 
Morceaux  qui  nous  relient  de  Sallufle  & 
de  Tacite  ;  &  ils  font  au  delTous  de  Tiie- 
Live,  de  Thucidide,  &  de  Xénophon. 
„  Les  Beautés  du  Tafle ,  de  Milton  ,  de 
Voltaire  ,  n'égalent  point  celles  d'Homè- 
re &  de  Virgile.  Ce  n'ell  pas  que  les  Poè- 
mes anciens  n'aient  des  Défauts  ,  ainû 
que  les  Modernes  :  mais  le  Bon ,  le  Subli- 
me, &  le  merveilleux,  dont  ils  font  rem- 
plis ,  font  qu'on  aperçoit  peu  certaines 
Fautes,  ou  du  moins  qu'on  les  pardonne 
aifément.  Le  Pallor  fido  de  Guarini ,  les 
Eglogues  de  Fontenelle,  &  quelques-unes 
de  celles  de  Ségrais,  font  peut-être  pré- 
férables aux  Oeuvres  de  Théocrite  :  mais, 
elles  ont,  dans  ce  Virgile,  des  Rivales 
qui  les  balancent  &  les  effacent  peut- 
être. 

„  L  E  s  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Euri- 
pide ont  de  grandes  Beautés:  mais,  pour 
quiconque  n'eft  point  idolâtre  de  l'Anti- 
quité, elles  n'ont,  ni  autant  de  brillant, 
ni  autant  de  Charmes,  de  Douceur,  &de 
fublime  en  même  tems ,  que  celles  de  Cor- 
neille &  de  Racine.  Il  eft  même  des  Poè- 
tes François,  qui  n'aprochent  que  de  loin 
de  ces  deux  Illuftres  Modernes ,  qui  ce- 
pendant peuvent  balancer  les  anciens 
Tragiques  Grecs.  L'Ariane  de  Thomas 
Corneille,  le  Radamifte  de  Crébillon,  les 
trais  derniers  Attes  de  l'Oedipe  de  Vol- 
M  4  a,  taire. 
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,,  taire,  &  le  Brutus  du  même  Auteur ,  va- 
,,  lent  peut-être  l'Eleftre  d'Euripide  ,  (Se 
5,  rOedipe  de  Sophocle.  Quant  aux  La- 
j,  tins ,  leurs  Pièces  de  'l'héatre  font  détef- 
,y  tables.  II  femble  que  l'Italie  n'ait  jamais 
5,  pu  produire  aucun  Génie  capable  de  trai- 
„  ter ,  comme  il  fliut ,  un  fujet  Tragique, 
5,  Les  Pièces  de  vScnèque ,  qui  nous  reftent 
„  aujourd'hui ,  valent  moins  que  celles  de 
5,  Pradon.  JNous  aurions  beaucoup  plus  d'O- 
5,  bligation  à  nos  Pères,  s'ils  nous  avoient 
„  confervé  quelque  meilleur  Ouvrage  à  la 
,^  place  de  celui-là. 

„  La  Comédie  eft  affés  égale  chez  les 
„  Modernes.  Ariftophane  ,  Ménandre  , 
3,  Plaute,  Térence,  peuvent  bien  aller  de 
5,  pair  avec  Don  Lopez  de  Vega ,  Molière , 
„  &  quelques  bons  Auteurs  Anglois  dans  ce 
,5  genre.  Je  crois  cependant,  que  lî  l'on 
„  examinoit  la  chofe  avec  un  Efprit  crici- 
„  que  &  dèfîntérefle  ,  après  une  mûre  Ré- 
„  flexion  ,  on  fe  détermineroit  peut-êtrç 
„  pour  les  Modernes. 

„  Plusieurs  Auteurs  ont  fait  de  fort 
„  belles  Elégies  &  quelques  Pièces  galantes 
„  dans  ces  derniers  tems.  La  Comtefle  de 
5,  la  Suze  a  peut-être  mieux  réuflî  que  tous 
3,  les  autres:  mais  fes Ouvrages  n'aprochent 
3,  point  de  ceux  d'Ovide ,  de  Tibulle  &  de 
3,  Properce.  L'Ode,  chés  les  Grecs  &  chés 
3,  les  Romains ,  fut  portée  à  un  point  dç 
„  PerfeQion  ,  auquel  on  n'a  point  encor  at- 
„  teint.  Il  n'efi:  aucune  Comparaifon  en- 
3,  tre  Pindare  ,  Horace,  &  Anacréon,  (Sç 
„  Malherbe,  RouiTeau ,  «S:  la  Motte.    Ce 

,,  n'efl 
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„  n'eft  pas  que  ces  derniers  n'aient  bien  des 
„  Beautés.  RoufiTcau,  fur-tout,  avoit  com- 
3,  mencé  d'une  manière  à  donner  Efpéran- 
j5  ces  à  ceux  qui  foû tiennent  le  parti  des 
5,  Modernes,  qu'il  égaleroit  un  jour  Hora- 
5,  ce  ,•  mais  il  lemble  que  le  même  Arrêt , 
5,  qui  flétrit  fa  Réputation  ,  éteignit  fon 
,,  Génie.  Il  n'a  plus  fait,  dès  qu'il  a  été 
5,  banni  de  la  France  ,  que  des  Ouvrages 
„  dignes  de  la  Vivacité  &  de  la  Pénétra- 
5,  tion  des  Brabançons.  Sa  Mufe  applau- 
,,  die  à  Bruxelles ,  eft  fifflée  aftuellemenc 
,,  en  Europe,  par  quiconque  a  la  moindre 
„  notion  de  la  Poëfie  Françoife. 

,,  Quant  à  l'Eloquence,  nous  fommes 
„  fort  au-delfous  des  Anciens.  BolTuet  , 
„  Fléchier,  Patru,  le  Maître,  Bourdaloue, 
„  n'ont  eu,  ni  la  Force,  ni  le  Feu  ,  ni  le 
3,  Sublime  de  Demofthène  ;  &  n'ont  point 
,,  atteint  la  Majefté,  la  Grandeur,  &  la  Di- 
„  gnité  de  Cicéron.  L'Italie  moderne  n'a 
„  fourni  aucun  Orateur  diftingué:  tous  fes 
3,  Prédicateujs  font  plutôt  des  Scaramou- 
^,  ches,  des  Pantalons ,  &  des  Arlequins  , 
3,  qui  divertiffent  leurs  Auditeurs  par  des 
„  Pointes  &  par  des  Jeux  de  mots ,  que  des 
5,  gens  qui  fe  piquent  d'aller  au  Cœur,  & 
„  de  ravir  l'Efprit  par  leur  Eloquence.  " 
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LETTRE  AU   LIBRAIRE. 

Monsieur, 

5,  Je  crois  que  vous  devez  faire  connoî» 
„  tre  au  Public  que  les  Pièces  de  Mr.  dé 
5,  Fontenelle  que  je  vous  procure,  ne  font 
3,  point  nouvelles.  Je  commencerai  même 
5,  par  une  addrefiee  à  Monfieur  le  Prince 
3,  deCondé,  qui,  à  ce  qu'il  paroit,  a  été 
5,  compofée  immédiatement  après  la  Batail- 
,,  deSénef,  dans  le  MoJsd'AoÛ!;  1674.  C'eft 
5,  ce  qui  doit  faire  conclure  que  c'efl:  une 
3,  de  fes  premières  Produâions.  Mais  il 
j,  s'en  trouvera  aufïï  de  bien  plus  récentes. 
„  Si  ce  célèbre  Auteur,  en  les  fuppri- 
,,  mant,  a  fait  voir  plus  de  Sévéï-ité  envers 
lui-même  que  d'Amour  &  d'Eftime  pour 
fos  premiers  Ouvrages ,  le  Public  pourra 
bien  fe  trouver ,  &  je  me  le  pcrfuade  mê- 
me, dans  des  Difpofitions  toutes  contrai- 
res. Car  on  voit  toujours  avec  plaifir  juf- 
qu'aux  moindres  Fragments ,  qui  fortent 
de  la  plume  d'un  Homme  d'une  aufll  gran- 
de Réputation.  Mais,  comme  il  eil  juf- 
te  de  tenir  en  même  tems  la  Balance  éga- 
le  entre  Mr.  de  Fontenelle  &  le  Public, 
on  doit,  en  accordant  à  celui-ci  TOcca- 
fion  de  fe  fatisfaire ,  paflér  par  defliis  la 
Délicateiïc  de  ce  Sçavant,  quoiqu'en  lui 
laiflant  toujours  l'Honneur  d'avoir  donné 
l'Exempte  rare  d'un  Auteur  peu  prévenu 
pour  fes  Ouvrages.  Au  relie  il  fera  facile 
au  Leâcur  intelligent  de  voir  à  peu  près 
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3,  dans  quel  Tems  chaque  Pièce  a  été  faite , 
5,  &  elles  pourront  fervir  d'ailleurs  comme 
„  un  Supplément  aux  Ouvrages  de  cet  il- 
„  luftre  Chef  de  l'Académie. 

,,  Si  je  trouve  qu'il  foit  befoin  d'en  dire 
„  davantage ,  je  vous  le  ferai  fçavoir  dans 
„  rOccafion.  Il  fuffira  autrement  d'avertir 
5,  tout  fimplemcnt  que  telle  ou  telle  Pièce 
„  Q'à  de  Mr.  de  Fontenelle.  Voici  la  pre- 
„  mière. 

Ep'itre  de  Mr.  de  Fontenelle ,   fur  ce  que  le 
Prince  de  Condé  ne  vivoit  que  de  Lait. 

i3  I  la  Frugalité  qui  règne  en  vos  Repas , 

Succède  au  Luxe  quelle  chafle; 
Si  de  cent  Mets  exquis  le  Lait  y  tient  la  Place  , 

Grand  Prince ,  n'en  rougiffez  pas. 

Autrefois  lors  que  la  Nature 
Ne  faifoic  que  fortir  des  Mains  de  fon  Auteur, 
Et  confervoittin  tranquile  Bonheur, 

En  fe  confervant  toute  pure, 
La  Terre  vit  couler  mille  RuiOeaux  de  Lait 

Sur  fes  Campagnes  fortunées  ; 
Dieux  &  Héros  en  burent  à  fouhait, 

Et  vécurent  longues  Années. 

Pour  ce  grand  Jupiter  qui  fait  craindre  en  tout 
Lieu 

Sa  Majefté  fuprême,  &  fa  vafte  Puiffance^ 

IX  fut  nourrit  de  Lait ,  &  ce  Maître  des  Dieux 

Le 
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Le  trouvant  à  fonGoût,  foit  par  Reconnoiflance, 

Soit  pour  avoir  toujours  du  Lait  en  Abondance, 

Mit  fa  Nourrice  dans  les  Cieux. 
Et  quel  fut  le  fujet  de  la  Mct.iinorphofe 

D'Apollon  en  fimple  Berger? 
A  garder  un  Troupeau  s'il  voulut  s'engager, 

Quelle  en  pouvoit  être  la  Caufe, 
Si  ce  n'efl;  que  ce  Dieu  fe  fentoit  dégoûté 
De  ce  fade  Neclar  verfé  par  Ganimède , 
Et  que  de  fon  Dégoût  c'étoit  le  vrai  Remède, 
Que  de  boire  du  Lait  en  pleine  Liberté? 
Le  Lait  n'infpire  pas  une  MoleiTe  oifive, 
Un  grand  Cœur  en  conçoit  une  Flamme  plus  vive 

Qui,  fans  fouffrir  aucun  Repos, 
Par  les  Elanccmens  d'une' Vertu  Divine, 
Remonte  vers  le  Ciel ,  d'où  l'Efprit  d'un  Héros 

Sent  qu'il  tire  fon  Origine. 
C'efl:  ainfî  que  Vainqueur  de  deux  Serpens  affreux 

A  rUnivers  Hercule  fçait  aprendre 
Que  la  jeune  Valeur  qu'il  eflayoit  fur  eux, 
Jufqu'au  Ciel  même  auroit  Droit  de  prétendre. 
Si  la  Gloire  dès  lors  fut  fon  unique  Objet, 
D'où  tiroit-il  ces  Forces,  ce  Courage? 
Du  Lait  qu'il  avoit  pris  ;  car  i!  étoit  d'un  âge 

A  n'avoir  pris  encore  que  du  Lait. 

Mais  d'un  Héros  imaginaire 
{    Nous  nous  authorifons  en  vnin. 

Vous  connoiffez  ce  Pafteur  du  Jourdain, 

Qui  ne  fe  fit  point  une  Affaire 

De  déchirer  les  Lions  de  fa  main; 
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Jamais  avec  un  coup  de  Fronde 
Du  Bruit  de  fa  Valeur  eût -il  rempli  le  Monde 

Et  jamais  eût-  il  terrafTé, 
Ce  Philiftin,  l'eifroi  de  la  Judée  entière. 

Sans  le  Lait  qu'il  avoit  fuccé 

De  quelque  GéniiTe  guerrière? 

Pourquoi  prendre,  Condé,  d'autre  Témoin  que 

vous  ? 
La  généreufe  Ardeur  qui  vous  rend  invincible. 
Le   Lait  peut  •  il   l'éteindre  ?   Et  parce   qu'il  eft 

doux , 

Votre  Bras  dans  la  Guerre  en  eft- il  moins  ter- 
rible '<• 
Que  rEfpagne  le  dife,  elle  qui  ne  s'unit 

A  la  Hollande  fa  Rebelle, 

Que  pour  partager  avec  elle 
Les  Malheurs  éclatans ,  dont  la  France  punit 

Cette  République  infidelle. 
Qu'ils  le  difent  auflî  ces  valeureux  Soldats , 
Qui  dans  de  Longs  fefdns  étudioient  la  Guerre' 
Ces  Allemans ,  qui  puifoient  dans  un  Verre 
L'Héroïque  chaleur  qu'ils  portoient  aux  Combats  j 
La  Sambre  avec  Effroi  vit  fes  Ondes  troublées 

De  Sang  &  de  Vin  confondus; 
Aujourd'hui  dans  Séncf  ces  grands  Corps  étendus 

RemplilTent  encore  les  Vallées. 

Mais  quel  Héros  a  remporté 
Sur  des  Buveurs  de  Vin  cette  illuftre  Vifloire? 

C'eft  un  Buveur  de  Lait.    Notre  Poftérité , 
En  lifant  ces  Exploits,  les  pourra-t'elle  croire? 

S'en  rapportera-t'eile  à  la  Fidélité , 

Ou 


Ipo     Epitre  de  Fontenelle, 
Ou  de  ma  Mufe,  ou  de  l'Hiftoire? 

Tel  qu'un  jeune  Lion  qui  boit  en  même  Tems 
Et  la  Fureur  &  le  Lait  de  fa  Mère , 
Et  qui  des  Ongles  &  des  Dents 
Sur  les  Troupeaux  exerce  fa  Colère  ; 
Tel,  grâces  à  ce  Lait,  dont  la  douce  Liqueur 
Vous  a  fait  de  vos  Ans  oublier  la  Foibleffe, 
Vous  avez  aux  Combats  repris  votre  JeunefTe , 
Et  votre  première  Vigueur. 
Sans  doute  quand  le  Rhin  vous  vit  de  fon  Rivage 
Couronner  votre  Frond  de  cent   Lauriers    nou- 
veaux , 
Il  crut  qu'il  falloit  être  à  la  Fleurs  de  fon  Age , 
Pour  porter  tout  le  poids  de  ces  nobles  Travaux. 
Cependant  pour  le  Lait  votre  Reconnoiffance 
Va  fi  loin  que  déjà  vous  ne  lui  devez  rien  ; 
Si  de  votre  Santé  c'eft  l'unique  Soutien 
Il  en  reçoit  fa  Recompenfe  , 

Vous  lui  faites  Honneur,  quand  il  vous  fait  dii 
Bien. 

Tous  nos  François  glorieux  de  vous  fuivre , 

ï)es  fuperbes  Fèflins  ne  feront  plus  d'Etat , 

Et  je  prevoi  qu'ils  ne  voudront  plus  vivre 

Que  d'un  Neftar  s'y  délicat. 

Bacchus  même  verra  la  Vigne  abandonnée, 

Et  maudira  la  fatale  journée 

Où  pour  le  Lait  vous  quittâtes  le  Vin. 

Les  Lis  dont  le  Lait  feul  rend  la  couleur  fi  belle  ^ 

En  ferront  arrofés  pour  la  féconde  fois , 

Et  nous  admirerons  une  Fraîcheur  nouvelle 

Sur  ces  illuftres  Fleurs  de  l'Empire  François. 

-■  '■  Et 
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Et  coi,  que  le  Deftin  refervoit  à  la  Gloire 
De  nourrir  un  Héros  û  grand , 
Si  d'une  immortelle  Mémoire 
Je  fuis  un  affez  bon  Garant, 
Genifle,  mille  fois  heureufe. 
Tu  peux  bien  t'en  fier  à  moi , 
lo,  cette  lo  fi  fameufe, 
Quoi  qu'en  ait  publié  la  Grèce  fabuleufe 
Ne  remportera  point  fur  toi. 
Il  eO:  vrai  que  de  Fille  elle  devint  GtnifTCf 
De  GeniflTe  DéelTe ,  &  qu'au  pied  déAutels 
Tout  un  Peuple  attend  d'elle  un  feuIRegard  pra- 
pice,  r 

Et  qu'il  fuiîît  qu'elle  mugilTe  , 
Pour  rendre  un  Oracle  aux  Mortes. 
Mais  laiffe  lui  ces  foibles  Avantaies  , 
Ouï,  tes  Deftins  feront  encor  plus  beaux, 
Et  tu  tiendras  ton  Rang  dans  ces  grands  Pâturages 
Que  remplIlTent  au  Ciel  cent  nobles  Animaux. 
Là  par  un  doux  Himen  tu  te  verras  unie 
Au  celette  Taureau  digne  de  tes  Amours,'' 
Et  vous  viendrez  tous  deux  de  Compagnie 
Nous  amener  nos  plus  beaux  Jours. 
Cependant  repais  toi  plus  qu'à  ton  ordinaire, 
Choifis  la  meilleure  Herbe  &  la 'plus  falutaire. 
D'un  illuftre  Héros  tu  répons  aujourd'hui , 
Conferve  nous  long  tems  cette  Valeur  fuprême  j^ 
Dont  nous  faifons  notre  plus  ferme  Appui , 
Et  fâche  que  tu  dois  avoir  Soin  'e  toi-même, 
Pour  avoir  plus  de  Soin  de  lui. 


192    Epigrame  de  Fontenëlle. 
Empêche  que  Condé  n'aille  de  trop  bonne  Heure 
Par  le  chemin  de  Lait  prendre  fa  Place  aux  Cieux  ; 
Encor  que  Ton  grand  Cœur  vole  à  cette  Demeure , 
Le  plus  tard  ne  fera  que  le  mieux. 


EPIGRAME    du  même  contre  Mrl^ 
Des 4r EAUX  ,   laquelle  doit  amîr 
faite  en  r Année   lôç^.. 

)efpreaux  fut  fîfflé  fur  fon  Ode , 

crioient  dans  tout  Paris  : 
ïflîeurs  ;  le  pauvret  s'efl:  mépris: 
lera ,  ce  n'eit  pas  fa  Méthode. 
I  le  Sexe  féminin  ; 
nom  vous  verrez  s'il  déroge, 
'^cct  Ouvrage  malin  : 
Pis  ne  vaudroit  qu'en  fe  feroit  Eloge. 

Pour  remplir  aufli  nos  Engagemens  au 
fujet  des  Oeuvres  de  Mr.  N.  Deflouches  , 
nous  commencerons  par  donner  la  Force  du 
Naturel  &  V Amour  Ufé,  que  nous  ferons  fui- 
vre  par  toutes  les  autres  Pièces  de  cet  illuf- 
tre  Auteur,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
fes  Oeuvres. 


M^%A^-  -^-A-^  *-A-^  ^^-A^  -^-A^i 
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PETIT 
RESERVOIR. 


Suite  de  la  Relation  du  ParnaJJè. 

JE  vous  fai  bon  gré ,  dit  Defpréaux  à  Fure- 
tière ,  de  m'avoir  rapporté  ce  pafTage  d' Aa- 
ron  Monceca.  Le  Jugement  &  la  Précifion 
qui  y  régnent ,  me  donnent  une  haute  idée 
au.  DiJ'coîirs  fur  l'Eruditmi,  qu'il  doit  met- 
tre à  la  tête  de  les  Lettres  Cabalifiiques .  Je 
fuis  feulement  furpris  qu'il  n'ait  pas  opofé 
mes  Satires  à  celles  d'Horace,  de  Perfe,  «Se 
de  Juvenal.  Il  auroit  pu  dire  deux  mots 
de  nos  Romans,  de  nos  Cantates,  oi:  de  nos 
Opéra;  mais  peut-être  na-t-il  eu  deflein  de 
parler  que  des  chofes  que  les  Anciens  con- 
noiflbient  comme  nous:  quoiqu'il  en  foit, 
fi  l'on  joint  les  Réflexions  de  cet  habile 
homme  aux  deux  lettres  que  M.  Huët  &;  moi 
avons  écrites  à  Perrault ,  on  pourra  fe  flat- 
ter d'avoir  un  Recueil  de  tout  ce  qui  s'eft 
dit  de  plus  fenfé  fur  le  parallèle  des  Ancien» 
&  des  Modernes* 
Num.  XIII.  N  Fv- 
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FuRETiERE  alloic  parler  de  l'Ordonnan- 
ce de  Pancrace  grand  Druide  de  Cythéro- 
polis  &  Procedleur  de  l'Opéra  ,  lorfqu'on 
vint  l'avertir  que  les  Députés  l'attendoient 
pour  retourner  à  Delphes.  Et  ainli  ,  en 
quittant  Defprédux  à  la  hâte,  voilà,  lui  dit- 
il  une  copie  de  certains  Vers  que  j'ai  reçus 
de  Paris.  Je  vous  les  confie ,  à  condition 
que  vous  n'oublierez  rien  pour  en  découvrir 
l'Auteur. 

Cette  Pièce  Satirique,  attribuée  par 
quelques  uns  au  P.  B. ,  étoit  intitulée. 

Réconciliation  de  RouJJeau  avec  fes  Ennemis.  ' 
£~\  u  I ,  pour  mourir  dans  via  Patrie 
^^         ye  chante  la  Palinodie. 
Vous  à  qui  j'ai  porté  les  Traits  les  plus  Sanglons 
Far  des  Ecrits  trop  mais ,  mais  reJJ'emblans , 
Avec  vous  Déformais  je  me  reconcilie. 
Venez  ,  Chrifologue  £?  Midas , 
Venez,  grands  Officiers  ^  Goujats  du  Parnaffe^ 
jiprochez ,  que  je  vous  emhrajje. 
Mais  j'oubliois  les  Poé'te  Hautereau , 
Lui  dont  la  Mifére  ^  la  CraJJe 
Sans  le  Secours  de  fon  Pinceau 
'J^'un  Gueux  au  naturel  font  un  parfait  Tableau. 
Pardon,  Ami,  je  crdiois  ta  Carcaffe 
Depuis  long-tems  gifante  au  monument. 
Ou ,  pour  parler  plus  poétiquement , 
Je  te  croiois  reclus  dans  le  fombre  Tartare, 

Avec  le  Feu  petit  Abbé  de  Pons , 

Maître  la  Paye  ^  le  glacé  Pindare , 

Dont  le  Souvenir  me  morfond. 
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yfj  !  Créateur  des  Mmdes ,  Dieu  vous  gard' 
"Je  fuis  charmé  de  vous  revoir  ici , 
Ma  foi  je  vous  crdiois  atijfi 
Bien  ^  dûment  cloué  repnfant  à  Clamart. 
Quel  eft  doiic  ce  Fumeur ,  qui  s'offre  à  mes  regards  ! 
Il  paroit  à  fes  Teux  hagards  ■ 
Ne  refpirer  que  le  Meurtre  ^  rlncefle  : 
Vrayment  je  le  remets ,  c'efl  l'Auteur  de  Thyefle , 
Qui  nous  ,promet  Caîilina , 
Et  qui  long-tems  le  promettra. 
Viens  Frère  en  Apollon  ,  viens  à  VEflaminette , 
Nous  fumerons  ,  ^  nous  boirons  canette  ; 
Nous  y  trinquerons,  fi  tu  veux, 

A  ce  bel  Efprit  bilieux  , 
Qid  de  fpn  Cerveau  frénétique , 
Contre  les  Règles  du  bon  Sens , 
A  fait  éclors  les  cinq  Seiis , 
Et  la  Grâce  mélancolique. 
Eh!  bonjour.  Père  Nitbétis , 
Qu' as-tu  fait  de  Déïdamie 
Et  du  vaillant  fils  de  Thétis? 
Répons  ,  la  Cabale  Ennemie 
Les  auroit-elle^  en  fa  mauvaife  humeur  i 
Envoyé  paître  avec  le  Rimailleur  2 
Oui ,  fur  ta  Fhifionomie  y 
Conjole  ■  toi ,  cette  Infamie 
Fait  voir  la  Dépravation 
Du  goût  de  nôtre  Nation. 
A  propos  du  bon  goût  ;  qu'efi  devenu  le  Site 
Qià  dans  le  fon  de  fon  Délire ,     - 

N  2  '       Dei 
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Des  Auteurs  les  plus  excellens 
Voulut  aprécier  à  fon  gré  les  Talens  ^ 
Et  s' érigeant  en  Maître  du  Partiajfe, 

A  chacun  ajfigna  fa  Placel 
Belle  Demande  !  il  court  le  Loup-garou , 
Et  maintenant  il  eji  je  ne  f gai  où. 

Dieu  lui  fajje  Mijéricorde 
Et  lui  donne  avec  le  bon  Sens 
Ainjî  qu'à  vous,  mes  cher  s  Enfans  , 
Repos ,  Santé,  Joye  ^  Concorde. 

Lorsque  les  Députés  furent  de  Retour 
à  Delphes  ,  le  Gouverneur  donna  Ordre 
qu'on  leur  montrât  tout  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux &;  de  rare  dans  fon  Palais.  Après  avoir 
remarqué  les  dehors  du  Château,  fa  Situa- 
tion 5  l'Ordre  de  fes  Bâtimens  &  fes  princi- 
pales Défenfes ,  qui  font  à  la  moderne  ;  on 
les  fit  entrer  dans  deux  Galeries  pleines  de 
toutes  les  différentes  Armures  qui  font  en 
Ufage  aujourd'hui,  (Se  qui  l'étoient  dans  les 
Siècles  pafTés.  On  y  conferve  quantité  d'Ar- 
mes extraordinaires,  ou  par  l'ouvrage,  ou 
par  quelque  Circonftance  Hiftorique.  L'Epée 
de  Nemrod,  le  premier  des  Conquerans  ; 
l'Arc  &  les  Flèches  d'Hercule  ;  le  Bouclier 
d'Achille,  fi  bien  expliqué  par  Jean  Boivin; 
les  Armes  d'Hedtor  ;  le  Poignard  ,  qui  fit 
fuccomber  Lucrèce  ;  la  Lance  dont  Alexan- 
dre tua  Clitus.  On  y  montre  l'Epée  de 
Pharamond  avec  ces  Mots  gravés  fur  la  La- 
iiîe,  Faramundus  Rex  Francoruvi;  le  Cime- 
terre de  Scanderberg  ;  celui  dont  Mahomet 

IL 
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11.  trancha  la  tête  à  fa  MaitrefiTe,  la  belle  & 
malheureufe  Irène  :  les  Armes  de  la  Pucel- 
le  d'Orléans  ;  la  Lance  du  Chevalier  Bayard  ; 
la  Cuirafle  que  portoit  le  grand  Huniade, 
lorfqu'il  fit  lever  le  Siège  de  Belgrade  à 
Mahomet  IL  On  y  voit  les  Armes  de  Jean 
de  Vert, &  l'Habit  qu'il  avoit,  quand  il  fut 
pris  par  le  Duc  de  Veimar.  On  y  admire 
celles  de  Charlequint  ,  de  François  I.  de 
Soliman  IL,  d'Ifmaël  Sophi,  d'Henri  IV., 
d'Alexandre  Farnèfe,  du  Maréchal  du  Tu- 
renne  ,  &  du  Prince  de  Condé.  La  plupart 
des  grands  Capitaines  de  nos  derniers  Tems 
y  ont  aulTi  les  leurs,  comme  le  Gouverneur 
étoit  extrêmement  curieux  de  ces  fortes  de 
Dépouilles,  il  en  faifoit  demander  de  tous 
cô:és ,  &  même  on  le  prévenoit  quelque^ 
fois. 

Kouli-Kan  lui  avoit  envoyé  depuis  peu 
le  Sabre  dont  l'Ufurpateur  Miri  -  Weis  étoit 
armé  ,  lorfqu'à  la  tête  des  Miniffcres  de  fa 
F'ureur ,  il  maflacra  dans  un  initant  la  Fa- 
mille Royale  de  Perfe,  aux  yeux  mêmes  de 
fon  Roi,  l'infortuné  Scha-Huffcin,  qui  fut 
bleflë  dans  cette  Occafion  en  voulant  garan- 
tir fes  Enfans. 

La  Galerie  des  Peintures  formée  avec  des 
Recherches  &  des  Dépenfes  incroyables  , 
étoit  fous  la  garde  de  Charles  le  Briin ,  qui 
travailloit  alors  à  en  donner  la  Defcription. 
C'eft  le  plus  grand  Allemblage  de  Tableaux 
rares  &  précieux  qui  fe  foit  jamais  vu.  Il 
y  en  a  de  Raphaël,  du  Guide,  du  Titien, 
de  Carache,  de  Paul  Véronèfî,  du  Corrè- 
ge,  de  Palma  .  d'Holbcin  ,  de  Georgeon , 
N.  3  de 
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de  Schiavon,  de  Bailan ,  d'Albert  Durer, 
de  Lucas  de  Leyde  ,  de  Lucas  Cranis,  de 
Rubens,  de  Van'Deick,  du  Sueur,  du  Pouf- 
fm,  de  Jouvenet ,  de  le  Brun ,  de  Mignard, 
de  Coypcl,  &  enfin  de  tous  les  Maîtres  les 
plus  célèbres  de  toutes  les  Ecoles.  On  y 
voit  quantité  de  ces  Miniatures ,  dont  on 
parle  par-tout ,  &  qu'on  ne  voit  préfque  nul- 
le part;  ce  font  celles  d'Olivier.  Mais  ce 
qui  rend  cette  Galerie  fupérieure  à  toutes 
celles  qu'on  ad  .ire  dans  les  Palais  des  plus 
puiflans  Monarques,  c'efl  un  grand  nombre" 
de  Tableaux  produits  dans  les  plus  beaux 
Jours  de  la  Grèce.  Telle  eft  une  Ariane 
qu'Ari'lide,  Difcipie  de  Pa-rhafius ,  vendit 
cent  Talens  à  Attalus  Roi  de  Pergame,  La 
Bataille  de  Mantinée  do  la  main  d'Euphra- 
rjor;  Héfione  expoféc  à  un  Monftre  marin, 
peinte  par  Antiphile  ;  le  Raviflement  de 
Proferpine,  par  Aniimaque;  Venus  fortant 
de  la  Mer,  Chef-d'œuvre  d'Apelles  ;  les 
Raifms  de  Zeuxis  ;  un  Marfias  attaché  à  un 
Arbre ,  peint  par  le  même  ;  le  célèbre  Ri- 
deau de  Parrhanus;  lés  Conjurations  magi- 
ques que  décrit  Homère  ,  répréfentées  par 
Nicias  ;  un  Hercule  mourant,  par  l'iman- 
tc  ;  deux  Tableaux  de  Polygnote  ,  un  des 
plus  grands  Peintres  de  l'Antiquité  ;  l'un  ré- 
préfcnte  la  Prije  de  Troïe,  &  le  Rembar- 
quement des  Grecs  ;  l'autre  ,  la  Defcente 
d'LnyfFc  aux  Enfers,  avec  une  Image  de  ces 
Lieux  foûterrains.  Le  Jaliflijs  de  Protoge- 
nes,  fi  refpefté  par  Démétrius  Poliorcétes, 
que  ce  Prince  leva  le  Siep^e  de  Rhode,  par- 
çeque  Protogènes  travailloit  à  fon  Jalifliis 
■  dans 
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dans  le  feul  quartier  par  oh  la  Ville  pouvoic 
être  prife.  On  y  voit  encore  plufîeurs  Ou- 
vrages de  Théodore ,  d'Echion ,  de  Melan- 
thius  ,  d'Antodyte,  &c. 

S I  l'Abbé  du  Bos  avoit  ïïi  que  l'on  con- 
fervoit  tous  ces  Tréfors  à  Delphes,  il  n'au- 
roit  jamais  dit  dans  fes  Réflexions  Critiques 
fur  la  Poëfîe  &  fur  la  Peinture.  .  .  ,,  Je  ne 
fâche  point  qu'il  foit  venu  jufqu'à  nous 
aucun  Tableau  des  Peintres  de  l'ancienne 
Grèce;  ceux  qui  nous  relient  des  Pein- 
tres de  l'ancienne  Rome  font  en  fi  petite 
quantité,  &  ils  font  encore  d'une  efpèce 
qu'il  cft  bien  difficile  de  juger  par  l'in- 
fpeftion  de  ces  Tableaux,  de  l'Habileté 
des  meilleurs  Ouvriers  de  ce  tems  là ,  ni 
des  Couleurs  qu'ils  employoient.  Nous 
ne  pouvons  point  favoir"  pofitivement 
s'ils  en  avoient  que  nous  n'ayons  plus; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
n'avoient  point  les  Couleurs  que  nos  Ou- 
vriers ne  tirent  que  de  l'Amérique  &  de 
quelques  autres  Païs ,  qui  n'ont  un  Com- 
merce réglé  avec  l'Europe ,  que  depuis 
deu^x  Siècles.  " 

Au  bout  de  la  Galerie  des  Peintures  étoit 
le  Salon  des  Antiques,  dont  le  foin  a  été  con- 
fie au  favant  Auguflino  Evêque  de  Tarrago- 
ne  On  y  compte  quatorze  cens- trente- 
quatre  Bufles  d'Or,  d'Argent,  d'Ivoire,  de 
Jfafpe  ,  de  Porphire,  &:  de  toutes  les  Cou- 
leirs,  qui  répréfentent,ou  des  Dieux  &  des 
DcefTes ,  ou  des  Rois ,  des  Reines ,  des  Capi- 
taiies  Grecs,  des  Empereurs  Romains,  des 
Phloibphesj  &  de  ces  Perfonnes  que  lahau- 
N  4  te 
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te  Naiiïance  ,  ou  les  grandes  A(flions  ont 
ont  comme  immortalifés.  Il  y  a  entre  au- 
tres un  Mithridate  de  fîx  pieds  de  haut.  II 
a  tout  ce  Goût  ravilTant  de  l'Antiquité  qu'inf- 
pire  le  Marbre,  &  il  lui  donne  un  Air  fi  vi- 
vant qu'on  y  reqonnoît  moins  d'Art  que  de 
Magie  On  y  voit  la  Valeur,  l'Ambition  & 
cette  grandeur  d'Ame  qui  le  rendirent  le  plus, 
dangereux  Ennemi  des  Romains.  Enfin  c'elt 
Mithridate  le  Grand,  'bien  mieux  que  dans 
fon  Hiftoire.  Toutes  les  autres  Statues  font 
admirables  dans  leurs  manières.  Il  y  a  une 
Venus  de  Scopas ,  plus  eflimée  que  celle 
que  fit  Praxitèle  pour  les  Habitans  de  Gni- 
de,"  un  Cupidon,  l'Ornement  de  Paros,  le 
même  dont  Pline  dit  qu'il  étoit  par  p^eneri 
Gnidiœ  nohilitaîe  ^  mjuriâ  ;  une  Venus 
Uranie  de  la  main  de  Phidias;  un  Neptune 
à  Cheval ,  perçant  de  fon  Dard  le  Géant 
Polybotes  ;  un  Satyre  de  bronze ,  que  Praxi- 
tèle mettoit  au  nombre  de  fes  meilleurs  Ou- 
vrages ;  une  Junon  faite  par  Polyclès  ;  des 
Néréides  de  Scopas ,  montées  fur  des  Dau- 
phins ,  fur  des  Chevaux  Marins  &  fur  ces 
Baleines;  un  Hercule  de  Myron,'  une  Sta- 
tue de  la  Bonne  fortune  par  Praxitèle.  El'.e 
étoit  autrefois  à  Athènes  dans  le  Prytanée. 
Un  jeune  Athénien  en  devint  amoureux ,  oc 
ofroit  une  Somme  confidérable,  pour  qu'oa 
lui  permît  delà  faire  tranfporter  dans  fa  Ma- 
fon.  Les  Magifi:rats  n'ayant  pas  voulu  ycoi- 
fentir,  il  fit  des  Préfens  magnifiques  à'cete 
Maitrefle  infenfible  ,  &  protella  publique- 
ment qu'il  la  prenoit  pour  fon  Epoufe.  Il 
lui  ofroit  desfacrifices,  &  paroifibit  au  Tè- 

fcfpar. 
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fefpoir  ,  lorfqu'il  étoit  obligé  de  s'en  fépa- 
rer.  A  la  fin  ce  malheureux  Amant  fe  poi- 
gnarda, après  que  l'Aréopage  lui  eut  défen- 
du de  continuer  ces  Extravagances. 

Les  Statues  antiques  ne  font  pas  le  feul 
Ornement  de  ce  falon  ;  on  a  pratiqué  des 
Armoires  fur  l'Epaifleur  du  Mur  ,  dans 
lefquelles  il  y  a  une  fi  grande  quantité  de 
Diamans,  de  Rubis,  de  Grenats,  d'Hyacin- 
thes, de  Saphirs,  d'Eméraudes,  de  Chryfo- 
litcs,  de  Turquoifes ,  de  Topafes,  de  Cra- 
paudines,  &c.  de  Cornalines,  d'Onix,  de 
Sardoines,  de  Lapis,  d'Améthyftes  &  d'au- 
tres Pierres  précieufes  ,  gravées  en  creux 
&  en  relief,  que  les  Yeux  mêmes  accoutu- 
més aux  Miracles  en  font  éblouis.  On  y 
voit  une  Tafle  d'Eméraude,  de  la  grandeur 
de  deux  Tafles  ordinaires  :  des  Morceaux 
qu'on  a  ménagés  en  la  creufant ,  on  en  a 
fait  deux  Garnitures  complettes  pour  Rho- 
dope.  Il  y  a  fix  Vafes  de  Corinthe,  d'un 
Prix  ineftimable.  On  y  conferve  un  des  Sou- 
liers de  l'Empereur  Héliogdoale  ,  chargé 
de  Diamans  ;  une  Perle  femblable  à  celle 
que  la  voluptueufe  Cléopatre  fit  dillbudre 
dans  le  founer  qu'elle  donna  à  Marc  Antoi- 
ne; elle  pefe  cent-foixante  Carats,  &  vaut 
par  confcquent  douze  cens-cinquante  mille 
écus,  fuivant  la  fupputation  de  Budé  dans 
fon  imcomparble  Traité  de  AJfe. 

Parmi  le  nombre  infini  d'Agathes,  il  y 
en  a  deux  principalement  qui  méritent  l'At- 
tention des  curieux.  La  première  efl:  préf- 
que  quaiTée,  plus  large  que  haute,  oii  font 
Içulpées  plus  de  foixante  figures,  qui  répré- 
N  5        -  fentent 
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fentent  la  déroute  des  Gaulois ,  lorfqu'ils 
tentèrent  le  pillage  de  Delphes.  L'Autre  Aga- 
the a  quatre  pieds  de  hauteur ,  &  fait  voir 
un  homme  couché  fur  fon  Tricliniiim ,  avec 
une  Table  chargée  de  Fruits.  Deux  Efcla- 
ves  y  font  en  état  de  fervice  :  l'un  tient  un 
Pot,  d'oli  vient  le  nom  de  Pocillator:  l'au- 
tre qu'on  pourroit  dire  à  Cyatbo ,  tient  une 
efpèce  de  Flacon,  oii  il  y  avoit  aparemment 
quelque  Liqueur  précieule.  Peut-être  que  ce 
premier  a  déjà  verfé  de  l'Eau,  fon  Pot  àde- 
mi-renverfé le  fait  croire,  &;que  l'autre apor- 
te  du  Vin  frais. 

Peut-être  auflî  que  ce  Maître  qni  tient 
fon  Gobelet,  dit,  fuivant  l'ancienne  Coutu- 
me, Be7iè  Mibi  ,  Bejiè  Fohis  ,  Benè  Amiccs 
Meœ,  Benè  Omnibus  Nobîs ,  Benè  Ei  qui  non 
iîividet  Mibi ,  âf  Ei  qui  iVofiro  Gaudio  Gaii- 
det.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  peut  dire  que 
c'efl  la  meilleure  Pièce  qui  nous  refte  de 
l'Antiquité. 

A  u  G  u  s  T I N  o  fit  remtirquer  aux  Députés 
un  Vafe  Antique  à  long  col,  dont  l'Entrée 
étoit  extrêmement  étroite ,  &  le  dedans  d'u- 
ne Grandeur  confidérable.  L'Idole  qui  lui 
fer\'oit  d'ornement,  éroit  un  Enfant  aîlé  & 
tout  nud  ,  addoile  fous  l'Anfe  du  Vafe  & 
pofé  fur  un  pied-d'eftal ,  tenant  de  la  Main 
droite  une  Boui*fe  ,  &  de  l'autre  un  Oifeau 
par  le  cou  ,  dont  on  ne  voyoit  point  les 
pieds  ,  fcrablable  à-peu-près  par  fa  figure  , 
a  ceux  qu'on  appelle  Oifeaux  de  Paradis.  Le 
favant  Evêque  avoua  modeftement  qu'il  ne 
favoit  que  penfer  de  ce  Vafe  ,  &  que  l'En- 
fant aîlé  étoit  pour  lui  une  Enigme  impéné' 

trable. 
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trable.  Mais  S.  Hyacinthe  n'eut  pas  plutôt 
examiné  le  Vafe  avec  fes  Accompagnemens, 
qu'il  découvrit  que  c'étoit  une  tire-lire  des 
Anciens ,  ornée  d'une  figure  Panthée ,  qui  fi- 
gnifioit  l'Amour  des  Richefles.  Il  le  prouva 
fur  le  champ  d'une  manière  fi  convainquan- 
te, qu'Auguftino  fe  rendit  lui-même  à  la  for- 
ce de  fes  Raifons ,  &  ne  put  s'empêcher  de 
donner  des  Eloges  exceflifs  à  l'Auteur  d'une 
Il  rare  Découverte. 

On  paflera  fous  Silence  les  Dieux  Péna- 
tes, les  Figures  Panthées  ,  Ithyphalliques  , 
les  Fafcini ,  les  Abraxas ,  plus  de  deux  mille 
Talifmans  ramafles  par  Gaffarel ,  &  les  au- 
tres Antiquités  Egyptiennes ,  Grecques  & 
Romaines.  Le  nombre  en  efb  û  prodigieux, 
que  la  feule  Defcription  de  celles  dont  le  P. 
de  Mont-faucon  n'a  rien  dit  dans  fon  AjiU- 
quité  eypligiiée  ^  répréfentêe  en  figures ,  for- 
meroit  un  Ouvrage  incomparablement  plus 
étendu  que  les  XV.  Volumes  in  folio  de  ce 
ce  Savant  Bénédiftin. 

Ajoutons  qu'il  y  a  une  Chronique  des 
Marbres  d'Arondel ,  fans  Lacunes ,  &  bien 
plus  détaillée  que  celle  que  l'on  conferve  à 
Oxfort.  Elle  commence  au  Déluge  d'Ogy- 
ges,  &  vient ,  fan.s  interruption  ,  jufqu'à  îa 
lin  du  Règne  de  l'Empereur  Valérien ,  lequel 
permit  aux  Athéniens  de  relever  les  Murail- 
les de  leur  Ville,  qui  étoit  hors  de  défenfe, 
depuis  qu'elle  avoic  été  faccagéc  par  Sylla. 
On  verra  biencôt  une  ample  &  favante  Ex- 
plication de  cette  Chronique,  dans  la  nou- 
velle Edition  que  Mcurfms  prépare  de  fon 
Traité  de  Fortunâ  Atticâ.     Le  nombre  des 

fau- 


*o4  R    E   L   A   T   I   0    N 

Fautes  qu'il  relève  d^nsles  Mannora  j^runàel-* 
liana  publiés  par  Selden  &  par  Prideaux  ^  efi; 
inconcevable. 

.  O  N  a  placé  à  la  fuite  de  ces  Marbres  , 
cent-cinquante  Tables  d'Airain,  oùfontgra^ 
vés  plufieurs  Traités  &  autres  Aftes  publics , 
qui  concernent  les  anciens  Peuples  ;  Monu- 
mens  d'autant  plus  précieux,  qu'il  n'en  effc 
fait  aucune  Mention  dans  les  Hilloriens  Grecs 
&  Latins.  Si  le  Gouverneur  de  Delphes  vou^ 
Joit  permettre  qu'on  tirât  copie  de  ces  Ins- 
criptions ,  on  pourroit  fe  flater  d'avoir  quel- 
que chofe  de  Complet  fur  le  Droit  public 
de  chaque  Nation;  mais  jufques-là  ,  il  fau- 
dra fe  contenter  d'Ouvrages  auffifuperficielsj 
&  auffi  remplis  de  verbiage  (Se  d'inutilités  que 
le  grand  Recueil  de  Dumont,  &  VHiftoire 
des  Anciens  Traités,  compilée  par  Barbeyrac. 
Mais  il  eft  tems  de  parler  des  Médailles. 

Augustin  o  ouvrit  un  Cabinet  de  Cèdre 
de  lix  pieds  de  haut,  qui  ne  fervoit  que  de 
couverture  à  un  autre  bien  plus  précieux. 
Celui-ci  efl:  d'Ivoire  relevé  de  Figures,  donc 
la  Difpofition  &  le  Travail  l'emportent  fur- 
tout  ce  qu'on  peut  voir  ailleurs  en  ce  genre  ; 
il  y  a  quinze  cents  Médaillons  d'Or  en  vingt 
Tablettes ,  tous  différens ,  plus  confidérables 
par  la  Rareté  &  le  DelTein  de  l'Hiftoire,  que 
parla  Valeur  de  la  Matière.  André  Morel, 
&  Jean  Vaillant  font  aétuellemenc  occupés  à 
les  faire  graver,  &  ils  y  joindront  les  Ex- 
plications. On  en  remarquera  fur-tout  cinq , 
dont  les  Revers  font:  extraordinaires ,  &  qu'on 
çhercheroit  ailleurs  inutilement.  Un  Anni- 
^al  ;  au  revers  on  le  voit  à  Cheval ,  qui  dé- 
coche 
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codie  une  Flèche  contre  la  Ville  de  Rome^ 
avec  ce  mot  accipite.  Un  Marius  avec  un 
Trophée  chargé  d'Armes  des  Cimbres  &  des 
Teutons ,  autour  duquel  on  lit  Viàoria  Cim- 
hrica.  Un  Augufle,  au  revers  fefiina  leniè. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Médaillons, 
il  y  en  a  huit-cens  qui  forment  une  fuite  ad- 
mirable de  Héros  ,  de  Rois ,  de  Reines  , 
d'Hommes  &  de  Femmes  illuflres^  On  y 
trouve  entre  autres ,  la  Suite  complette  des 
Rois  de  Sycione  ,  à  commencer  par  ^Egia- 
lée;  ce  qui  renverfe  de  fond  en  comble  lé 
fyflème  du  Chevalier  Marsham  ,  qui ,  dans 
fon  Canon  Cbronicus ,  regarde  comme  fupofés 
tous  ces  Rois  de  Sycione ,  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  la  plupart  des  Chronologiftes. 

Le  nombre  des  Médailles  toutes  diffé* 
rentes  ,  d'Or  &  d'Argent  ,  de  grand  ,  de 
moyen  &  de  petit  Bronze,  pafle  cent-trente 
mille.  Colledlion  d'autant  plus  magnifique 
&  rare  ,  que  tous  les  Cabinets  de  l'Europe 
mis  enfemble  ,  en  fourniroient  à  peine  la 
dixième  Partie.         ^  r^^ 


M. 
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STANCES. 


E  R  c  u  R  E ,  infpire-moi  ;  docile  à  tes  Maximes, 
Amphion  ton  Elève  eut  jadis  le  Pouvoir 
D'exciter  par  fes  Chants  harmonieux,  fublimes. 
Les  Rochers  même  à  fe  mouvoir, 

se 
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Et  toi,  Lyre  autrefois  trille  &  préfque  muette, 
Mais  dont  on  admira  le  charme  féduifant,  i 

AufTi-tôt  que  ce  Dieu,  pour  te  rendre  parfaite; 
De  Sept  Cordes  t'eu  fait  préfent. 


Toi ,  qui  combles  les  Cœurs  d'un  Plaifir  indicible , 
A  la  Table  des  Grands .  dans  les  Temples  des  Dieux, 
Puiffe  la  fière  Lydc  être  aujourd'hui  fenfîble 
À  tes  Accords  mélodieux. 


Tu  peux  par  leur  Douceur  entraîner  à  ta  fuite , 
Les  Monts  &  les  Forêts,  les  Tygres  &  les  Ours; 
Des  Fleuves ,  des  Ruifleaux  les  plus  promts  dans 

leur  fuite, 
Tu  fçais  l'Art  d'enchaîner  le  Cours. 


Muni  de  trois  Gofiers,  écumant  de  Colère, 
Garde  affreux  d'un  Séjour  aux  Vivans  interdit, 
Hérifle  de  Serpens ,  le  terrible  Cerbère 
A  tes  fons  Flateurs  fe  rendit. 


î'xîon,  Tityus,que  leurs  Appas  touchèrent, 
Treffaillirent  de  Joyc  au  milieu  des  Tourmens, 
Et  des  Brus  d'Egyptus  les  Urnes  fe  féchèrent. 
Immobiles  quelques  momens. 
,.■:  Qu'au- 
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Qu'aujourd'hui  Lyde  écoute  &  leur  Crime  perfide  , 
Et  la  jufte  Rigueur  du  Châtiment  divin , 
Qui  les  force  à  remplir  un  Tonneau  toujours  vuide, 
Et  rend  leur  Travail  toujours  vain. 


Ces  Monftres  (que  peut  on  ôfer  de  plus  atroce?) 
Ces  Monftresjque  le  Ciel  pourfuitjufqu'aux  Enfers, 
Oferent ,  ô  Noirceur  !  ô  Cruauté  féroce. 
Perdre  leurs  Maris  par  le  Fer. 

# 

Pour  conferver  le  fien ,  une  entre  autres  infignc  , 
Trahiflant  noblement  le  Deflein  paternel. 
Du  Flambeau  nuptial  feul  fe  montra  digne. 
Et  rendit  fon  Nom  éternel. 


„  Lève-toi.cher  Epoux,d'un  long  SommeiI,dit-elIe, 
,,  Hâte-toi,  malheureux,  d'éviter  les  Horreurs, 
„  Lève-toi ,  trompe  ainfi  ton  Beau-père  infidèle^ 
„  Trompe  ainll  mes  barbares  Sœurs. 


,,  Hélas!  Telles  qu'on  voit  des  Lionnes  farouches 
„  Déchirer  les  Agneaux  dans  leur  ardent  Courroux, 
„  Telles  en  ce  moment  elles  fouillent  leurs  Couches 
„  Du  Sang  de  leurs  jeunes  Epoux. 

,.  Ahî 
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' ,  Ah  !  Je  fuis  plus  humaine ,  &  j'ai  trop  de  tendrefle, 
„  Pour  pouvoir  me  réfoudre  à  te  percer  le  Sein  ; 
;,  Qui!  moi!  trancher  tes  Jours!  fi  j'en  fis  la  Pro- 

melTe , 
„  Je  n'en  eus  jamais  le  Defliein. 


•j-,  Cher  Epoux ,  que  mon  Père ,  en  me  chargeant 

de  Chaînes, 
„  Me  punilTc  demain  de  t'avoir  épargné  : 
„  Qu'il  m'exile, s'il  veut, dans  les  arides  Plaines 
j,  Du  Climat  le  plus  éloigné. 


„  Et  pnr  Terre  &  par  Mer  va,  dérobe  ta  Vie, 
„  A  l'Inhumanité  d'un  Attentat  affreux; 
„  La  Nuit  te  favorife  &  Venus  t'y  convie: 
,,  Va,  fui  fous  un  Aufpice  heureux. 


,,  Adieu.  Mais  daigne  au  moins  confcrver  la  Mé- 
moire , 

j,  De  ma  tendre  Pitié,  de  ma  confiante  Foi; 

j,  Daigne  fur  mon  Tombeau  graver  un  jour  VHU 
ftoire  , 

jj  De  ce  qu'ici  je  fais  pour  toi. 


i-^A-^-  #A-^  ^-A-^  ^Aîî^  -^A-^i 

g<a>  <^>  <fm>  <^>  <ii>S 
l^vf-  ^v*  *-v^  -^v*-  -^v-*| 

feS:^ÊQfiSeQfîQi^âSÊ9  fis  fi95Êfiaga2Sfi9fiQfiâfià 

PETIT 
RESERVOIR. 

iSat/f^  de  la  Relation  du  ParnaJJe. 

TOUTES  les  Médailles  que  les  Antiquai- 
res regardent  comme  rares ,  uniques ,  oa 
inconnues  jufqu'ici,  font  multipliées  &  com- 
munes, pour  ainfî dire, dans  ce  précieux  Ca- 
binet; tels  font  les  Gordiens  d'Afrique  d'or, 
le  Pefcennius  Niger,  le  Aîaximus,  le  Paca- 
tianus  ;  Orbiniana,  Pauline  ,  Tranquilline, 
Mariniana  ,  &  Cornelia  Supera  ,  du  même 
Métal.  Pour  le  grand  Bronze,  le  Tibèrc, 
l'Othon,  l'Antonia.  Pour  le  moyen  Bronze, 
l'Agripine^  Femme  de  Germanicus.  On  y 
trouve  dans  toutes  les  fuites  Hérode  Anti- 
pas  ,-  Agrippa  Cœfar,  troifième  Fils  de  M. 
Agrippa  &  de  Julie,  adopté  par Augufte avec 
Tibère;  Germanicus;  les  deux  Domitilles, 
l'une  Epoufe,  &  l'autre  Fille  de  Vefpafien; 
Antinous ,  Avidius  Caffius  Tiran  du  tems  de 
Marc  Aurèle  ;  Pertinax  ;  Didius  Julianus  ; 
Sulpicia  Memmia  j  Epoufe  de  Sévère  Alexan- 
Num.  XIV.  O  di-ei 
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drè  ;  Hoflilianus  ;  Carvilius  Marinus  ,*  Aud- 
dius  Perpenna;  Julius  ^milianus;  Cornelia- 
S'jpera,  Epoufe  de  Valérianus  Frère  de  Ga^ 
iien  ;  Saloninus  Valérianus,  &;  Gallienus, 
Miîior,  tous  deux  Fils  de  Gallien;  les  tren» 
te  Tirans  avec  leurs  Epoufes. 

Pour  ce  qui  elT:  des  Médailles  que  les  Cu- 
rieux ertiment  le  plus ,  comme  font ,  par 
exemple ,   celles  qui  ont  plufieurs  Têtes  , 
foit  qu'elles  foienc  affrontées,  ou  accolées; 
telles  dont  les  Revers  font  chargés  de  Figu- 
res ,   le  nombre  en  efl  préfque  incroyable. 
Toutes  en  général  font  ce  qu'on  apelle  Fleur 
de  coin,  étant  aulîî  belles,  auiïi  nettes,  & 
auiîi  entières ,  que  fi  elles  ne  faifoient  que 
fortir  de  la  m.ain  de  l'ouvrier.    On  conferve 
tians  un  Cabinet  particulier  les  faufl'es  Mé- 
"dailles  fabriquées  par   Jean  Cauvin  de  Pa- 
doue  ,  Laurent  de  Parme ,   &  Carteron  de 
Hollande.  Il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  pas 
aprôcher  de  plus  près  l'Antique  que  ces  trois 
Ouvriers  l'ont  fait.   Cependant  leur  manière 
plus  finie  &  plus  délicate,  ne  vaut  point  cet 
âir  fier  de  l'Antique,  qui  tient  beaucoup  plus 
du  grand.    On  les  reconnoit  encore  par  le 
■tTop  de  confervation ,  qui  lès  rend  fufpec- 
tcs;  par  l'œil  du  Métal',  &  principalement 
par  le  poids  qui  eft  moindre  que  celui  du 
Métal  antique.    Quelque  prévenus  que  fuf- 
fent  les  Députés  en  Faveur  de  l'Evêque  de 
Tarragone,  ils  parurent  néantmoins  lurpris 
qu'on  l'eût  chargé  tout  feul  du  foin  de  tra- 
vailler à  l'explication  d'un  fi  grand  nombre 
de  Médailles,-  travail  qui  fembloit  deman- 
der trois  Siècles  au  moins  pour  être  bien 

exé- 
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exécuté.  Auguftino  convint  de  la  Difficulté 
de  l'Entrepriic,  &  leur  apric  en  même  tem-s 
qu'Efope  lui  avoit  aflbcic  ^neas  Vicus  ;  Sé- 
ballien  Erizzo  ;  Guillaume  du  Choul  ;  Fui* 
\nus  Urfinus  ;  Hubert  Goltzius  ;  Adolphe 
Occo  ;  Louïs  Savot  ;  Jean  Tri  flan  de  Saint- 
Amant  ,•  Albert  Rubens  ;  Pierre  Seguin  ; 
Charles  Patin  ;  Gilles  Laccai-y  ;  François 
Mezzabarba  ;  Jacques  Spon  ;  Ezéchiel  Span- 
héim,  Franc.  Angeloni,  Henri  Norris;  Lau* 
rcnt  Beger  ;  Charles  du  Cange  ;  Jean  Har- 
doiiin,-  Charles  Baudelot,  &  Anfelme  Ban- 
dur  i. 

On  examina  enfuite  le  Cabinet  des  Curio* 
fîtes  de  la  Nature  &  de  l'Art.  C'eft  un  Amas 
qui  ne  confifte  pas  feulement  en  Morceaux" 
choifis  de  Terres ,  de  Pierres  ,  de  Pétrifica»- 
tîons  ,  Congellations  &  Criftallifations  de- 
Minéraux,  Concrétions  marines,  Marcallî- 
tes  &  Métaux,  de  Plantes,  Bois,  Racines, 
Gommes  &  Fruits  étrangers  ,*  mais  encoi-e 
dans  une  quantité  prodigieufc  d'Inftrumens 
deMufique,  dAgricuIture,  de  Chymie,de 
Chirurgie  ,•  pour  tourner  ,  pour  lever  des 
plans,  pour  deffiner,  pour  k  Charpante ,  la 
MafTonnerie  ,  la  Fabrique  des  Monnoyes  , 
de  la  Verrerie ,  des  Glaces  &  pour  toutes 
les  Mécaniques. 

Ce  Cabinet  eft  également  bien  fourni  de 
Gloil^s,  Sphères,  "Aftrolabes,  Compas  de 
Proportion  ,  Scxtans ,  Lunettes,  Microfco- 
pes,  Télefcopcs,  Bouflbles,  Cadrans,  An- 
gifoopes ,  Baromètres  ,  Cylindres ,  Ven-es 
triangulaires  ,  Miroirs  ConVexes ,  Concaves 
et  Paraboliques. 

O  2  On 
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On  y  voit  la  Sphère  de  Verre  d'Achimède  ; 
un  Globe  du  célèbre  P.  Coronelli,  de  24. 
pieds  de  Diamecre  ;  un  grand  Miroir  ardent 
à  deux  faces,  l'une  concave,  &.  l'autre  con- 
vexe. Il  eiï  de  Figure  ronde  ;  Ion  Diamè- 
tre ed  de  86.  pouces,  fa  Circonférence  de 
270.  ou  environ  ,  &  Ion  Poids  de  près  de 
800.  Livres.  11  ed  pofé  fur  un  trépied  for- 
mé de  trois  Confoles  d'Acier  fculpté  &  très- 
artiftement  travaillé, qui  peut  palier  pour  un 
Chef-d'œuvre  de  l'Art.  Il  eft  11  commode , 
que,  quoique  le  tout  pèfe  près  de  1200.  Li- 
vres, un  Enfant  le  peut  remuer  à.  le  con- 
duire fans  peine  ;  &  d'une  main  tourner  le 
Miroir,  félon  le  Plan  vertical,  horizontal 
ou  déclinant,'  c'eft-à-dire ,  de  toute  manière 
ou  Elévation.  Le  P.  Sébafiien  donnera  au 
premier  jour  une  defcription  de  ce  Miroir 
Géométrique ,  qui  eft  ,  fans  contredit ,  le 
plus  coniîdérable  6c  le  plus  parfait  qu'on  ait 
vu  jufqu'à  préfent ,  fans  en  excepter  celui 
des  V^illette,  qui  a  eu  une  fi  grande  Répu- 
tation. 

Les  Députés  virent,  avec  une  agréable 
Surprife  ,  la  Colombe  de  Bois  volante  d'Ar- 
chitas  Prince  de  Tarente ,  les  Oifeaux  d'Or 
de  l'Empereur  Léon;  les  Serpens  d'Airain  de 
Boëce  ;  l'Androi'de ,  ou  la  Tête  de  bois  par- 
lante d'Albert  le  Grand,  qui  lui  coûta  tren- 
te années  de  Travail  ,•  l'Aigle  de  Jean  de 
Mont-Réal,  célèbre  artifte  Allemand,  la- 
quelle vola  î'efpace  d'une  Lieue,  à  la  vue  de 
Charle-Quint.  On  leur  montra  encore  plu» 
fieurs  Ouvrages  de  IMathématique  &;  de  Mé- 
canique, inventés  par  Grolier  deServière, 
&  par  le  célèbre  VaucanCon.  On 
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On  conferve  dans  ce  Cabinet  des  Mo- 
mies de  toutes  fortes  ;  il  y  en  a  de  blanches 
&  de  noires.  Celles -ci  font  embaumées, 
entourrées  de  Bandelettes,  &  remplies  d'I- 
doles, de  petits  Animaux  &  d'autres  Bijoux 
fuperllitieux. 

Les  Squelettes  y  forment  un  Speftacle 
ailes  fingulier.  On  a  pris  Plaifir  d'en  faire 
là  de  toutes  fortes  d'Animaux ,  &  on  les  con- 
ferve avec  grand  foin  :  c'ell  leur  procurer 
une  Efpèce  d'Immortalité.  On  y  voit  un 
Cynocéphale  ;  un  Cyclope  ;  un  Acéphale  ; 
un  Sauvage  avec  une"  queue  auffi  longue  que 
celle  d'un  Bœuf:  ce  qui  prouve  l'exaétitude 
&  la  bonne-foi  de  Jean  Struys,  qui  allure 
dans  fes  P^oyages ,  que  les  Habitans  de  l'Ile 
Formofa  ont  des  queues  femblables.  On 
trouve  encore  ici  le  Morîitre  auquel  Andro- 
mède fut  expofée  ;  le  Serpent  qui  foûtint  un 
Combat  contre  l'Armée  Romaine  comman- 
dée par  Régulus  ;  le  Phénix  qu'on  aporta  à 
Rome,  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Clau- 
de ;  la  Tête  du  Géant  trouve  en  Sicile, 
l'an  du  Monde  5342  ,  lequel  avoit  trois- 
cents  Pieds  de  longueur,  éc  qui  par  confé- 
quent  étoit  quatre-vingt-feize  pieds  plus  haut 
qu'une  des  Tours  de  N.  D.  de  Paris,  puif- 
que  chaque  Tour  n'a  que  trente  -  quatre  toi- 
fes  ,  qui  font  deux- cens -quatre  pieds  de 
Roi  ;  ainfi  que  l'a  judicieufement  obfervé 
l'habile  M.  Gautier  dans  la  merveilleufe 
Compilation, qu'il  n'a  pas  craint  d'intituler, 
Bibliotéque  des  Philofopbes  ^  des  Sçavans  An- 
ciens (j*  Modernes, 
Ç  E  Cabinet  s'augmente  tous  les  jours  par 
O  3  ies 
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les  Soins  d'Olaiis  Wormius,  du  favant  Pey. 
refc,  &  des  P.  P.  du  Moulinet  &  Kirker. 
Rhodope  elle-même  n'a  pas  dédaigne  de 
l'enrichir  par  une  fuite  de  leize-cens  Papil- 
lons de  Bigarrures  différentes ,  dont  elle  a 
collé  les  Aîles  fur  des  Feuilles  de  papier 
couvertes  d'une  feuille  de  Taie.  Qiie  l'Igno- 
rance publie  à  préfent  que  la  PhyTiqiie  n'ed 
point  faite  pour  le  beau  Sexe  :  ce  Difcours 
ians  Fondement  ne  peut  être  aprouvé  que 
par  des  Gens ,  à  qui  la  Nature  n'a  accordé 
qu'un  Inftinft  un  peu  plus  étendu  que  celui 
des  Bêtes.  L'Exemple  feule  de  Rhodope 
prouve  évidemment  qu'on  peut  joindre  aux 
Charmes  les  plus  parfaits  &  au  rang  le  plus 
diftingué,  toute  la  Science  &  la  Pénétration 
des  plus  célèbres  Naturaliftes. 
■  Parlons  maintenant  de  la  Bibliotèque.  Elle 
eft  placée  dans  un  Vaiiïeau  immenfe,  auquel 
on  a  travaillé  fans  relâche  pendant  vingt-ans 
fur  les  Delîeins  de  Vitruvc ,  qui  n'a  rien  ou- 
blie pour  en  faire  un  Chef-d'œuvre  d'Archi- 
tefture.  On  y  compte  foixante  mille  Ma- 
nufcrits ,  &  cent  quatre  vingt-mille  Volumes 
imprimés  fur  toutes  fortes  de  Matières  &  en 
toutes  langues,'  ce  qui  paroi troit  fabuleux, 
fi  l'on  n'avoit  pas  foin  d'avertir  que  cette 
Bibliotèque  s'eft  prodigieufement  accrue  par 
les  Débris  de  celles  des  Ptolomées ,  des  Rois 
de  Pergame,  des  Empcreia-s  de  Rome  &  de 
Confbantinople. 

Parmi  les  Manufcrits  on  voit  avec  Admi- 
ration une  Iliade  d'Homère  écrite  en  Lettres 
d'Or,  fur  un  Inteftin  de  Dragon  ,  long  de 
120.  pieds.     On  y  confeive  auffi  avec  h 

les 
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dernière  Eftirae  un  Recueil  de  Vers 'Sibyl- 
lins, divifé  en  24.  Livres.  11  eft  parfaite- 
ment bien  écrit  iur  du  Papier  Oriental,  & 
n'a  du  tout  rien  de  commun  avec  ces  Ora- 
cles des  Sibylles,  dont  le  favant  Gaiée  a  dé- 
montré la  iupporicion.  On  montre  encore 
un  Manufcrit  fort  ancien  en  Lettres  quar- 
rées ,  fans  Points  &.  fans  Accens.  Les  Carac- 
tères en  font  préfque  éfacés  &  jaunes.  Il 
contient  une  Tradudlion  Grecque  de  VHif- 
toire  de  Pbénicie  par  vSanchoniaton  de  Béry- 
te.  Mais  ce  Livre  eit  imparfait.  Outre  ce- 
la il  eft  à  remarquer  que  fur  l'ancienne  Ecri- 
ture préfque  éfacée,  il  y  en  a  une  autre  plus 
récente  de  la  main  d'un  Copifte,  que  l'on 
croit  être  du  XLV.  Siècle;  &.  qui  y  a  écrit 
les  œuvres  de  Porphyre.  Il  paroit  que  ce 
Copifte  a  tâché  d'éfacer  entiérem.ent  l'an- 
cienne écriture  pour  fe  fervir  du  parchemin 
à  cet  effet.  On  remarque  que  les  Copiftes 
ont  fouvent  fait  de  ces  forces  de  vols  à  la 
République  des  Lettres ,  en  éfaçant  d'ex- 
cellens  Livres,  afin  d'écrire  de  nouveau  fur 
le  Parchemin ,  &  que  c'eft-là  une  des  Cau- 
fes  de  la  Rareté  des  Manufcrits.  Cependant 
celui-ci,  tout  éfacé  qu'il  eft,  peut-être  en- 
core lu,  pourvu  qu'on  ait  de  bons  Yeux,  & 
que  l'on  foit  bien  exercé  dans  la  Lecture 
des  anciens  Ecrits. 

On  ne  doit  pas  oublier  VHiftoire  d'Aralie^ 
par  Juba  le  jeune ,  Roi  de  Mauritanie ,  moins 
diflingué  par  la  grandeur  de  fa  Naifîance, 
que  par  l'Etendue  defes  Lumières,  qui  l'é- 
galèrent aux  plus  favans  hommes  qu'ait  ja- 
mais cû  la  Grèce.  Ce  Manufcrit  eft  en  Let- 
O  4  très 
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très  Oncialcs ,  ou  Majiifcules,  &  enrichi  à  la 
tête  des  Chapitres  ,  de  Miniatures  admira- 
bles,  où  font  répréilmiés  les  Animaux,  les 
Pierres  précieufes  &  les  Plantes ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  cet  Ouvrage. 

L'Histoire  Sacrée  d'Euhémère  ne 
mérite  pas  moins  l'Attention  des  Curieux. 
Elle  eft  écrite  en  Caractères  verds ,  fur  d'an- 
cien Papier  d'Egypte ,  mais  beaucoup  plus 
^n  que  celui  qu'on  apelloit  Papyrus  Augujîa. 
L'Auteur  compofa  fon  Ouvrage  fur  les  Ti- 
tres &  les  Infcriptions  facrées  que  lui  avoicnt 
fourni  les  plus  anciens  Temples ,  &  parti- 
culièrement celui  de  Jupiter  Triphylion.  11 
prouve  avec  la  dernière  Evidence  que  Cœ- 
lus  5  Saturne ,  Jupiter  &  tous  les  autres  Ha- 
bitans  de  l'Olympe,  n'étoient  dans  leur  Ori- 
gine que  de  ffmples  Mortels ,  dont  on  a  fait 
dans  la  fuite  l'Apothéofe.  Il  détaille  toutes 
leurs  Avantures ,  &  a  grand  Soin  de  marquer 
les  Païs  &  les  Villes  "illuftrés  par  les  Tom- 
beaux de  toutes  ces  Divinités.  Ce  qui  dé- 
truit entièrement  le  Syflême  que  l'ingénieux 
Abbé  Pluche  a  voulu  établir  dans  fon  Hif- 
toire  du  Ciel. 

Il  y  a  deux  autres  Manufcrits  d'autant 
plus  curieux  qii'on  n'avoit  jamais  foupçon- 
né  qu'ils  pulTent  exifler.  Le  premier  eit  en 
Caraftères  Phéniciens,  &  comprend  en  cent- 
quarante  Livres  toute  l'Hiftoire  de  Cartha- 
ge  ,  depuis  fa  Fondation  jufqu'à  fa  prife  par 
Scipion  ^milien. 

L'Auteur  s'y  nomme  Imilico,  &  remar- 
que dans  une  efpéce  de  Préface,  que  ce  fe- 
roit  un  Prodige ,  fi  fon  Ouvrage  pouvait 

paf- 
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pafler  à  là  Poftérité  ;  puifque  les  Romains 
n'oublioient  rien  pour  en  luprimer  toutes  les 
Copies,  &  avoient  même  défendu  Tous  pei- 
ne de  mort,  qu'on  en  laillat  paiTer  en  Ira- 
lie.  Ce  trait  peut  fervir  d'éclaircifiement  à 
un  endroit  de  Pline ,  où  cet  Auteur  dit  que 
le  Sénat  donna  les  Bibliotèques  qui  fe  trou- 
vèrent dans  Carthage  ,  aux  petits  Rois 
d'Afrique ,  &  qu'il  ne  réferva  que  celle  de 
Magon  compofée  de  trente  -  deux  volumes 
d'Agriculture  pour  les  faire  traduire  en  La- 
tin. Tout  cela  eft  vrai  en  partie  ;  mais 
Pline  ,  Hiftorien  partial  s'il  en  fut  jamais, 
n'a  eu  garde  d'ajouter  que  le  Sénat  fit  brû- 
ler tous  les  Livres  d'Hiitoire  confervés  dans 
les  Archives  de  Carthage ,  afin  de  dérober , 
s'il  é,toit  pollîble ,  à  la  Poftérité  la  Connoif- 
fance  de  ces  Monumens  ,  oh  étoient  rais 
dans  tout  leur  jour  la  mauvaife  Foi  des  Ro- 
mains ,  leur  Perfi-die ,  leurs  Ufurpations  & 
leurs  Brigandages. 

L'autre  Manufcrit  eft  encore  plus  in- 
téreflant.  C'eft  une  Hiftoire  complette  des 
Celtes ,  à  commencer  par  Gomer  ,  jufques 
à  la  Conquête  des  Gaules  par  Jules  Ccfar. 
Chyndonax  defcendu  des  anciens  Druides, 
en  ëft  l'Auteur.  Il  y  prend  la  Qualité  d'Hif- 
toriographe  de  Vercingetorix.  On  y  trou- 
ve quantité  d'Anecdotes  concernant  les  Prin- 
ces Titans.  C'eft  Dommage  que  D.  Pezron 
n'en  ait  eu  aucune  Connoiflance.  Elles  au- 
roient  mierveilleufement  embelli  fon  Livre 
de  V Antiquité  de  la  Nation  ^  de  la  Langue 
des  Celtes.  Tout  l'Ouvrage  de  Chyndonax 
eft  Latin  ;  mais  les  Caractères  en  font  \i  bi- 
O  5  zaïTes, 
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zarres,  que  Lambécius,  à  qui  Efope  avoit 
donné  le  Manufcrit  à  examiner,  foûtenoit 
qu'il  étoit  Ethiopien.  Comme  le  Gouvei'- 
neur  n'étoit  pas  de  ce  fentiment,  cela  don^ 
na  lieu  à  bien  des  Conteflations:  enfin  on 
Çrit  le  parti  d'envoyer  à  Ludolf  un  morceau 
tiguré  du  Manufcrit.  Ludolf  le  communi- 
qua à  Moreau  de  Mautour.  Ces  deux  Sa- 
vans  n'y  furent  pas  trompés.  Apres  un  peu 
d'Application,  ils  découvrirent  ce  quec'é- 
toit ,  &  en  clrefîerent  fur  le  champ  un  Al- 
phabet que  l'on  conftrve  à  Delphes. 

On  trouve  dans  la  même  Bibliotèque  la 
plupart  des  anciens  Hiftoriens ,  que  l'on 
croyoit  perdus ,  tels  font  Phérécide  ;  Denis 
de  "Milet  ;  Hécatée  ;  Xanthus  de  Lydie  ; 
Charon  de  Lampfaque  ;  Hellanicius;  Épho- 
Te;  Philifte;  Callifthènes;  Timce;  Théo- 
pompe ;  Bérofe  ;  Eupolème;  Artapan;  Alexan« 
di"e  Polyhiflor;  Nicolas  de  Damas. 

S  A  i.  L  u  s  T  E  ;  Polybe  ;  Tite-Li  ve  ;  Trogue 
Pompée;  Diodore ';  Denis  d'Haiicarnafîe; 
Arrien;  Appien  d'Alexandrie,  &  Dion  Caf- 
iius  y  font  complets. 

Les  Ouvrages  feuls  de  Varron ,  le  plus 
favant  des  Romains,  forment  un  Recueil  de 
dix-fept  Volumes  in-Folio.  Il  y  a  auflî  un 
Pétrone  en  Lettres  rouges ,  &  très-bien  con- 
fervé.  Il  eft  divifé  en  vingt-huit  livres;  de 
forte  qu'il  contient  dix-fois  plus  de  matière 
qu'il  n'y  en  a  dans  les  Pétrones  imprimés,  y 
compris  même  les  Fragmens  fabriqués  par 
Nodotj  Fourbe  aufll  hardi  qu'Annius  de  Vi- 
terbe  ;  m.ais  moins  habile  à  déguiler  fes  Im- 
poflures. 
^  On 
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On  croit  de  faire  Plaifir  aux  Savans  de 
Berlin,  en  leur  aprenanc  que  Ton  conlerve 
ici  toutes  les  Oeuvres  de  l'impolleur  Leuce, 
de  Manichéc,  &  de  Synefius,  Grand  Druide 
de  Ptolémaïde. 

E  N  F I N  on  y  trouve  tous  les  Ouvrages  des 
Philofophes  ;  ceux  de  Solon ,  de  Lyciu-gue 
&  de  Confucius  ;  les  Portes  Grecs"  &  La- 
tins, &  plus  de  deux  mille  Auteurs  en  tout 
genre, donc  DiogèneLaërce,  Athénée,  Phi- 
lo ftrate,  Eunapius,  Photius,  Suidas,  Con- 
ftantin  Porphyrogenete  &  Stobéc  n'ont  pas 
même  confervé  les  noms. 

La  Diredion  de  cette  riche  Bibliotèque 
ne  pouvoit  jamais  tomber  en  meilleures 
Mains  qu'en  celles  de  Photius,  qui  par  la  dif- 
tribution  qu'on  y  a  faite  de  divers  Emplois  à 
des  Sujets  auxquels  ils  conviennent,  y  a  éta- 
bli un  Ordre  merveilleux.  Lambécius&Nau- 
dé  font  chargés  de  la  Garde  des  Livres  iaipri- 
més:  les  Manufcrits  ont  été  confiés  au  P. 
Mabillon  &  à  l'Abbé  Baluze.  On  auroit  pu 
alTocicr  à  ceux-ci  le  P.  Germon  ;  mais  ion 
Antipathie  pour  l'Auteur  de  la  Diplomati- 
que ,  y  à  mis  un  Obftacle  invincibie. 

Outre  ces  quatre  premiers  fous-Biblio- 
técaires ,  il  y  en  a  douze  autres ,  qui  cha- 
cun ont  pour  Diftrift  le  foin  de  Livres  d'u- 
ne Faculté.  Ils  font  l'Hiftoire  Critique  de 
ces  Livres ,  &  communiquent  enfuite  leurs 
Obfervations  à  l'Aifemblée,  qui  fe  tient  ré- 
gulièrement le  premier  jour  de  chaque  IMois-, 
&  à  laquelle  Apollon  préfide  ,  ou  ,  en  fon 
Abfence ,  le  Gouverneur.  Lorfque  ces  Ob- 
fervations font  approuvées,  &  qu'il  n'eft  plus 

né- 
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néceflaire  que  de  les  metcre  en  Ordre  &  leur 
donner  la  Forme  convenable ,  on  les  remet 
à  vingt-quatre  Journaliftes ,  dont  les  princi- 
paux font,  le  Confeiller  Sallo,  l'Abbé  Gal- 
lois, Bayle,  Jean  le  Clerc,  Bafnage  de  Beau- 
val,  le  'Prcfident  Coufin  ,  U  F.  Tournemi- 
ne,  Sallengre,  Camufat,  les  deux  Menke, 
&  Beaufobre.  On  a  donné  l'exclulion  à  Jac- 
ques Bernard,  à  J.  Mailbn,  &  au  P.  D.  C. 
C'elt  ainfi  que  s'eft  formé  l'immenfe  Recueil 
intitulé,  Mémoires  de  l'Açidémie  des  Scien- 
ces ,  des  Belles  Lettres  &  des  Infcriptions. 
Il  y  en  a  actuellement  fept-cens  trente-deux 
Vo"lumes  in  4'°'.  pa^a.  ■z-z./. 


LETTRE  Ecrite  de  PERSE, 
À    l'A  u  t  e  u  r    de 

L'ESPRIT    DES    LOIX. 

AGE  Chrétien,  le  Livre  que  tu  as  pu- 
blié efl  le  plus  bcauqjoj'aye  lu, après 
l'Âlcoran.  J'y  trouve  mi  lie  chofes  qui  me 
raviffent  à  la  fois.  Je  fuis  frappé  de  l'E- 
tendue de  ton  Génie  &  de  tes  Connoif- 
fances.  J'aime  en  toi  le  Citoyen,  je  ref- 
pe£te  le  Philofophe ,  le  Jurifconfulte  & 
l'Homme  d'Etat.  Je  fuis  charmé  des  Grâ- 
ces &  de  la  Force  de  ton  Style  ;  je  fuis 
enchanté  de  ce  que  tu  dis  &  même  de  ce 
que  tu  ne  dis  pas.  Ton  Ouvrage  reflem- 
ble  à  un  Bouquet  de  Pierreries  dont  les 
unes  font  claires  &  tranfparentes ,  les  au- 
,  très  donnent  moins  d'Accès  à  la  Lumiè- 

55  l'c» 
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re ,  mais  elles  font  toutes  également  pré- 
cieufes. 

„  Tes  Maximes  fe  reflentent  de  la  Géné- 
rofité  de  ta  Nation  &  de  la  lublime  Ver- 
tu de  ton  Prophète ,  le  plus  doux  des  Lé- 
giflateurs.  D  où  émanent  les  Loix  divi- 
nes, fi  non  de  la  Sagefle  &  de  la  Bonté 
du  Maître  de  l'Univers  ?  D'où  dérivent 
les  Loix  Politiques  &  Civiles ,  fi  ce  n'eft. 
des  Sources  où  tu  as  puifé  ,  &  que  tout 
Honnête  Homme  trouve  dans  fon  Cœur; 
l'Equité  &  la  juflice?  Peut -on  appeller 
Loi  ce  qui  n'a  pas  pour  O'ojet  l'Avantage, 
la  Gloire  Ôt  la  Perfection  de  la  Nature  hu-, 
maine  ? 

„  J  E  plains  un  Roi ,  qui  pouvant  régner 
fur  des  Hommes,  aime  mieux  être  obéi! 
par  des  Ombres  plaintives,  qui  tremblent 
d'Effi'oi  devant  fes  Vilirs.  Je  plains  un 
Père,  qui  ne  lent  pas  qu'il  eft  infiniment 
plus  doux  d'être  fervi  par  des  Enfans  bien 
nés  que  par  des  Efclaves.  Je  plains  des 
Enfans  à  qui  on  ôte  le  plaifir  d'une  QbéiT- 
fance  volontaire,  plus  touchant  peut-être 
que  celui  de  commander. 
„  Heureux  le  Pais,  où  ton  Livre  a  Ôfé 
paroître!  où  la  raifon  &  la  Vérité  peu- 
vent encore  éclairer  le  Monde  de  leurs 
Charmes  naturels  !  Les  foibles  Yeux  des 
_,,  Orientaux  n'en  fcauroientfoûtenir  l'Eclat. 
„  Ce  n'eft  plus  le  Tems,  où  vos  Sages  ve- 
5,  noient  prendre  Pxos  Leçons  ;  Hélas  1  à  pei- 
5,  ne  eft-il  quelqu'un  parmi  nous,  qui  foit 
„  capable  de  recevoir  les  tiennes. 
„  J  'a  I  parlé  de  ton  Livre  à  nos  plus  fa- 

„  vans 
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3,  vans  Muîlahs  de  Cour,  à  nos  plus  grands- 
5,  Miniftres,  à  nos  Courtifans  les  plus  rafi- 
3,  nés;  je  n'ai  jamais  pu  leur  faire  entendre 
„  ton  Syftême.  Il  me  fembloit  que  j'efla- 
35  yois  d'expliquer  celui  de  votre  incompa- 
53  rable  Newton  fur  les  Couleurs  à  un  Aveu- 
„  gle  né. 

,5  Les  Mullahs  fur -tout,  moins  inftruits 
„  des  Affaires  du  Monde,  trouvent  impolTi' 
„  ble  de  fe  repréfenter  un  Gouvernement, 
„  qui  n'eft  pas  tout  -  à  -  fait  Défpotique.  Ils 
„  croyent  même  que  la  Religion  de  notre 
3,  Saint  Prophète  n'en  permet  point  d'au» 
3,  tre,  comiiTic  fi  la  Religion  pouvoir  jamais 
3,  être  oppofée  à  l'Humanité.  Ils  traite^ 
3,  roient  d'Impie  un  Homme ,  qui  foûtien- 
3,  droit  que  le  vSouverain  des  Croyans,tout- 
3,  puillant  pour  faire  le  Bien ,  à  les  mains  liées 
„  pour  faire  le  Mal,  à  l'exemple  de  laDi- 
3,  vinité.  Mais  l'Ambition  de  dominer  leur 
3,  feroîc  feul  tenir  ce  Langage.  Ils  fe  per- 
3,  fuadent  qu'ils  peuvent  toujours  difpofer 
3,  de  la  Foudre,  ou  l'arracher  à  celui  qui  la 
3,  dent.  Ils  ont  changé  le  Sceptre  d'Or  ca 
„  un  Sceptre  de  Fer  &  l'ont  rendu  inflcxi- 
3,  ble.  Ils  en  fentent  le  Poids  à  leur  tour. 
3*,  Le  Peuple  qu'ils  ont  abandonné ,  fe  re- 
^,  jouit  &  s'imagine  qu'on  le  venge. 
•'  3,  J  'a  I  parlé  a  d'autres  gens ,  qui ,  quoi- 
3,  que  d'un  Ordre  bien  inférieur  &  bien  mé- 
3,  pîifé  parmi  nous,  difpofent  plus  effeûi- 
3,  vement  de  l'Autorité  fuprême  ;  ce  font 
3,  les  Exaftem-s  des  Tributs.  Je  leur  ai  de- 
3,  mandé  fi  la  Grandeur  des  Tributs  étoit 
Va  une  chofe  avantageufe  &  défirable  dans  un 
v^  „  Etat? 
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Etat?  Ils  fe  font  unanimement  déclarés 
pour  l'Affirmative  &  m'ont  tous  aflTiré, 
fur  leur  Honneur,  qu'ils  voyoient  chaque 
jour  à  leur  Table  la  meilleure  Compagnie 
de  la  Perlb ,  mais  que  perfonne  ne  leur 
avoit  jamais  propofé  le  moindre  doute 
fur  cette  Queflion.  Quepenferiez-vous, 
ai-je  encore  ajouté ,  d'un  Homime  qui  con- 
feilleroit  au  Sophi  de  diminuer  les  Impots 
à,  d'en  adoucir  la  Rigueur?  Un  d'eux  ma 
repondu  d'un  Air  bas  &  compofé,  d'un 
Ton  demi  furieux  &  demi  moqueur,  je 
le  regarderois  comme  un  petitPhilofophe^ 
comme  un  Perturbateur  du  Repos  Public, 
comme  l'Ennemi  le  plus  dangereux  du 
Prince  &:  de  l'Etat.  Vous  pouvez  m'en 
croire,  à  t-il  dit  enfuite  en  fe  radoucif- 
fant,  un  Peuple  qui  n'ed  pas  foulé  ,  efl 
fort  à  plaindre,  il  devient  riche,  info- 
lent,  pareffeux  &  toujours  prêt  à  fe  ré- 
volter. 

„  J'AI  pris  congé  là-defTus  de  ces  excel- 
lens  Citoyens.  Ils  m'ont  fait  fouvenir 
d'une  cho'fe  que  j'ai  oui'  dire  lorfque  j'ha- 
bitois  vos  Climats  foitunés.  Un  Sçavant^ 
très  verfé  dans  les  moindres  Particulari- 
tés de  votre  Hiftoirc,  me  conta  que  dans 
le  Tems  des  Troubles  qu'excitoit  en  Frcm- 
ce  la  Diverfité  des  Opinions  ,  ou  plutôt: 
des  Intérêts ,  c'étoit  les  plus  célèbresCour- 
tifannes  des  deux  Partis,  qui  affeéloienc 
le  plus  de  Zèle  pour  la  Religion.  Nos 
Publicains  aujourd'hui  fe  piquent  du  mê- 
me Zèle  pour  le  Bien  de  l'Etat.  L'extrê- 
me Mifèi'e  «jue  je  vois  par  tout,  prouve  I3. 
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„  JufteiTe  de  leurs  Mefures  pour  empêcher 
„  l'Abus  des  RichefTes. 

5,  Un  Sultan,  ai -je  die  en  moi-même, 
j,  qui  écoute  de  telles  Maximes  &  qui  per- 
met qu'on  ccraie  fes  Peuples  pour  régner 
plus  tranquilement  ,  eft  femblable  à  un 
Ecuver,  qui  n'auroit  d'autre  Secret  pour 
modérer  la  Fougue  de  fes  Chevaux  que 
de  leur  diminuer  ,  de  jour  en  jour  ,  la 
Nourriture ,  jufqu'à  les  rendres  incapables 
de  fervir.  Il  faut  que  tu  me  palTe  une  au- 
tre Comparaifon,  qui  n'eft  pas  plus  rele- 
,,  vée.  Tu  fçais  que  dans  ces  Contrées  nous 
5,  ne  pouvons  guère  faifir  les  chofes  fubli- 
5,  mes  que  par  le  moyen  des  Images  familiè- 
„  res.  J'ai  des  Terres  à  Schiras.  Lumière 
„  de  l'Occident,  toi  qui  connois  notre  Païs 
„  mieux  que  nous-mêmes,  tu  n'ignore  pas 
5,  que  Scbiras  ell  l'endroit  de  la  Perfe,  où 
■-  l'on  recueille  les  Vins  les  plus  exquis. 
Un  nouveau  Fermier  me  propofa  de  lui 
laifler  cultiver  mes  Vignobles  à  fon  gré, 
me  promettant  qu'il  les  mettroit  fur  un 
pied  à  produire  le  double  de  ce  qu'ils  me 
rendoient  tous  les  ans.  J'y  confentis.  Cet 
Homme  m'enrichit  pendant  quelques  An- 
5,  nées  &i  me  ruina  pour  toujours. 
■  „  Adi EU, vertueux  Sedateur  d'une  Loi, 
„  qui  feroit  la  plus  parfaite  fans  la  nôtre ,  & 
„  dont  perfonne  encore  ne  m'avoit  fi  bien 
5,  fait  fentir  la  Beauté  ;  je  te  fouhaite  toutes 
3,  fortes  de  Biens  dans  cette  Vie,  &je  m'en 
'„  remets  à  Dieu  pour  recompenferdansl'au- 
■„  tre  un  Travail  ,  qui  femble  que  tu  n'as 
^,  entrepris  que  pour  k  Genre  Humain.  ■ 


g  •^-  #  *  ^-  #  #  ^i-  *  #  ^-  *  *;■  ^ 
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RESERV 

Suite  de  la  Relation  du  ParnnJJc. 

PHOTius  avoit  formé  un  projet  digne  de 
lui.  C'écoit  de  faire  imprimer  tous  les 
Manufcrits  qui  font  à  Delphes ,  &  de  tirer  de 
chacun  Cent  exemplaires  qu'on  diilribuercic 
dans  différens  Endroits  du  Château;  afin  que 
fi  les  Aimons  &  L***.  venoient  à  dérober 
quelques  Manufcrits  uniques  ,  on  pût  fe  dc- 
domager  par  de  fideîles  Copies  de  la  Perce 
des  Originaux.  Pour  exécuter  une  fi  grande 
Entreprife,  Photius  avoit  choiii  Aide  Manu- 
ce,  Jean  Froben,  Simon  de  Colines,  Ro- 
bert Etienne  ,  Chrifcophle  Plantin,  Sebas- 
tien Gryphe ,  Louïs  El/evir  à.  Michel  Vaf- 
cofan.  Ces  Héros  de  flmprimerie  travail- 
loicnt  avec  une  ardeur  inconcevable  ,  &  ne 
fe  propofoicnt  pas  moins  que  de  furpaller 
tout  ce  qu'ont  jamais  produit  de  plus  par- 
fait les  PrefTcs  du  Louvre  &  du  Vatican.  Efo- 
•  Num.  Xr.  P     ■  pe 
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pè  les  animoit  fouvent  par  fa  Préfence ,  &  il 
avoit  bien  voulu  être  l'Editeur  de  leur  coup 
d'effay,  qui  étoit  un  gros  Recueil  des  Ou- 
vrages des  Empereurs  Romains  ,  en  douze 
Volumes  in-Folio;  les  deux  premiers  Tomes 
parurent ,  lorfque  les  Députés  fe  difpofoient 
a  retourner  en  France. 

Les  Savans  feront  charmés,  qu'on  leur 
donne  ici  quelque  légère  Idée  d'une  Col- 
lection aulfi  peu  connue  &  auffi  digne  de 
l'être. 

Dans  le  I.  Volume,  on  voit  d'abord  une 
longue  &  curieufe  Préface  de  l'Editeur  en 
355-  P3ges,  où  il  rend  raifon  de  fa  Condui- 
te, &  parle  du  Manufcrit  de  Photius,  qu'on 
a  fuivi  dans  cette  Edition,  comme  auffi  des 
Pièces  dont  le  Recueil  eft  compofé ,  qu'on 
a  rangées  fuivant  l'Ordre  Chronologique. 
Cette  diflertation  préliminaire  eft  fuivie  d'uQ 
Abrégé  delà  Vie  de  Jules  Céfar,  avec  un 
Examen  Critique  des  dilFérens  Jugemens  que 
les  Savans  ont  portés  fur  les  Ouvrages  de  cet 
Empereur,  regardé  avec  Juftice  comme  un 
Prodige  de  Science  &  d'Efprit. 

On  trouve  enfuite  un  Poëme  intitulé  les 
Loua?iges  d'Hercule-,  Epide  Tragédie  &  un 
Recueil  de  Sentences  Mémorables.  Céfar  fit 
ces  trois  Pièces  à  l'âge  de  douze  Ans.  Auguf- 
te  n'en  avoit  pas  une  grande  Idée,  puifqu'il 
défendit  à  Pompée  Macer  fon  Bibliotécai- 
re,  de  les  donner  au  Public;  il  y  a  néant- 
moins  dans  la  première  quantité  de  très- 
beaux  Vers  de  jolies  penfées,  dont  Claudien 
a  bien  fù  profiter  dans  fon  Potime  de  Laudi- 
hus  Stiliconis.  En- 
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Ensuite  viennent  les  Harangues  de  Ju- 
les Céfar  ;  &  c'eft  en  quoi  il  a  égalé  ,  ou 
même  furpafle,  de  l'Aveu  des  meilleurs  Ju- 
ges, les  plus  fameux  Orateurs  de  fon  tems: 
témoin  VOraifon  contre  Dolabella ,  Oraifon 
fi  univerfellement  &  fi  juftement  admirée. 
On  remarque  dans  fon  ftile  grave,  noble  & 
magnifique ,  une  Force  &  une  Véhémence , 
que  les  ConnoilTeurs  préféreront  toujours  à 
la  Facilité,  &  à  l'Abondance  de  Cicéron. 
Céfar  né  pour  le  fublime,  eft  toujours  égal^^ 
toujours  foûtenu.  11  enlève,  il  ravit,  iltranf- 
porte.  Les  figures  les  plus  vives  &  les  plus 
frapantes,  lui  font  ordinaires  &  comme  na- 
turelles. Auffî  Quintilien  n*a  pas  craint  de 
dire  que  Céfar  parloit  &  écrivoit  avec  le  mê- 
me Efprit  dont  il  combattoit,  &que  ce  grand 
Génie  qui  paroifibit  dans  toutes  fes  Viftoi» 
res  ,  animoit  encore  fes  Harangues  &  fes 
Compofitions. 

Après  le  Recueil  des  Harangues  &  des 
Oraifons  funèbres,  on  trouve  deux  Livres 
de  V Analogie.  Céfar  les  compofa  en  paflant 
\ts  Alpes  ,  îorfqu'il  recournoit  de  la  Gaule 
Cifalpine  à  l'Armée  ,  après  avoir  tenu  les 
États.  C'eft  un  Traité  complet  de  Grammai- 
re, écrit  d'une  manière  claire  à.  méthodi- 
que. Varron  en  a  tiré  préfque  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  fon  Livre  de  Linguâ  La- 
tinâ. 

Les  Commentaires  viennent  enfuite.  Cet 

ouvrage  eft  trop  connu  des  gens  de  Lettres, 

pour  qu'il  foit  nécefîaire  de  s'étendre  la-def- 

fus  à  préfent.   On  fe  contentera  de  raporter 

P  2  un 
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un  paflage  de  Cicéron ,  qui  les  a  parfaite- 
ment bien  caradérifés.  „  Il  a  écrit,  dit-il, 
5,  des  Commentaires  très  dignes  d'Aproba- 
5,  tion,  qui  ont  une  Beauté  fans  Fard  &  fans 
5,  Ornement.  Son  deflein  a  été  de  fournir 
,5  les  matières  toutes  préparées  à  ceux  qui 
„  voudroient  écrire  fon  Hiftoire  ;  &  peut- 
5,  être  a-t-il  fait  Plaifir  à  des  impertinens, 
5,  qui  les  veulent  embellir  par  des  Ornemens 
5,  afFedlés  :  car  pour  les  habiles-gens ,  il  les 
„  a  rebutés,  &  leur  a  fait  tomber  la  Plume 
5,  de  la  main.  " 

A  la  fuite  de  ces  Commentaires ,  on  trou- 
ve en  125.  pages  des  Remarques  de  l'Editeur 
fort  fenfécs  &  fort  inftruftives ,  pour  éclair- 
cir  quantité  de  FalTages  de  l'Auteur,  ce  pour 
le  redrefler  fouvent  fur  des  Faits  de  confé- 
quence.  Il  fait  voir  en  plufieurs  endroits  la 
Partialité  de  Céfar  contre  les  Gaulois,  &  ci- 
te Afmius  Pollion  ,  qui  affûre  que  ce  grand 
Homme  a  manqué  bien  des  fois  d'Exaélitude 
&  de  Sincérité;  &.  que  s'il  eût  vécu,  il  eût 
fans  doute  corrigé  &  fuprimé  beaucoup  de 
chofes,  qui  lui  étoient  échapées  de  DeiTein 
prémédité ,  ou  par  oubli ,  ou  pour  avoir  trop 
déféré  à  de  f.iux  Rapports. 

Telles  font  les  Pièces  contenues  dans 
le  I.  Volume  du  Recueil.  Le  II.  commen- 
ce par  les  deux  Anti-Caîons.  L'Editeur  ra- 
conte ici  ce  qui  donna  lieu  h  cet  Ouvrage. 
Après  que  Caton  d'Utiquc  fe  fut  poignardé, 
Ciccron  compofa  un  Livre  de  louanges  de 
ce  grand  Homme;  &  fans  examiner,  fi  Cé- 
far aprouveroit  fon  procédé  ,  il  donna  aux: 

Ver- 
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Vertus  de  Caton  tout  le  Joar&  tout  l'Edat, 
que  fon  Eloquence  fut  capable  de  produi- 
re. L'Ouvrage  fut  intitulé  du  nom  même  de 
Caton. 

César  étci:  de  retour  à  Rome  au  milieu 
des  Honneurs  des  quatre  Triomphes,  qu'il 
venoit  de  remporter  ,  &  dans  les  pénibles 
commencemens  de  fa  nouvelle  Dignité  de 
Dictateur  perpétuel.  Il  étoit  ocupé  à  lire 
&  à  écouter  tout  ce  qui  l'abordoit  de  tous  les 
côtés  de  l'Empiré;  à  écrire  &  k  répondre  à 
toute  la  terre;  il  étoic  aduellement  enfoncé 
dans  des  Opérations  abftraites  de  Mathéma- 
tiques, dans  les  Supputations  épineufes  d'Af- 
tronomie  &  de  Chronologie,  pour  régler  le 
cours  du  Soleil,  pour  réformer  les  Fafces  & 
l'Année  des  Romains.  Enfin  il  falloit  partir 
incefiam.ent  pour  la  Guerre  d'Efpagne  con- 
tre le  jeune  Pompée;  Guerre  qui  devoit  dé- 
cider de  l'Empire  de  l'Univers  :  toutes  ces 
Occupations  ne  l'empêchèrent  pas  d'exami- 
ner le  Caton  de  Ciceron,  ik.  pour  réfuter  ce 
Panégyrique  que  l'on  faifoit  du  plus  ancien 
&  du  plus  envenimé  de  fes  Ennemis,  ilcom- 
pofa  deux  Satires  fous  le  titre  de  premier  & 
de  fécond  Antî-Catons  ^  ou  en  atcacuant  les 
Mœurs  de  ce  célèbre  Romam,  &  faifant  ia 
Peinture  de  fes  Vices ,  il  a  fû  placer  plus  de 
Traits  piquans  &  ingénieux ,  qu'il  n'y  en  a 
dans  les  Philipiques  de  Cicéron ,  ou  de  Dé- 
moflhène. 

Après  les  Anti-CoMns ,  on  trouve  trois 

Livres  d'Epigram.mes  ,  deux  d'Elégies  ,  un 

de  Mifcellanées,  &  un  autre  de  Siives,  qui 
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font  de  belles  Pièces  de  Poëûe ,  faites  à  dif* 
férentes  occafîons.  Celle  qui  efl  fur  laNaif- 
fance  de  Céfarion  qu'il  avoit  eu  de  Cléopâ- 
tre  ,  peut  pafler  pour  un  Chef-  d'Oeuvre  , 
aulTi-bien  que  celle  qui  eft  fur  la  mort  pré- 
maturée du  fils  aîné  de  Nicomède  Roi  de 
Bithinie. 

Ensuite  vient  un  Poëme  intitulé  le 
Voyage.  Il  n'y  a  pas  dans  cette  dernière  Piè- 
ce, ce  beau  Feu,  ni  cette  belle  Verfifica- 
tion  que  l'on  admire  dans  les  autres  Poëfies 
de  Céfar ,  ce  qui  a  fait  croire  à  de  favans 
Critiques  qu'elle  n'étoit  pas  de  lui  ;  mais  Efo- 
pe  prouve  avec  la  dernière  Evidence ,  qu'il 
en  étoit  inconteftablement  l'Auteur  ;  qu'il 
la  compofa,  lorfqu'il  alloit  de  Rome  en  Ef- 
pagne  en  vingt-quatre  jours,  &  l'excufe  en- 
fuite  fur  ce  que  les  grandes  Occupations  ne 
lui  laifTèrent  jamais  le  loilir  de  retoucher  & 
de  polir  cette  Pièce ,  comme  il  avoit  fait  les 
autres. 

La  Sciejice  des  Augures  ^ des  Aurufpices , 
Ouvrage  dans  lequel  Céfar  a  étalé  un  Savoir 
prodigieux,  efl:  fuivie  d'un  Traité  d'Aftro- 
nomie  en  V.  Livres  avec  l'Hiftoire  de  la  Re- 
formation du  Calendrier  Romain.  L'Au- 
teur y  avoit  travaillé  depuis  l'an  708.  de  la 
fondation  de  Rome,  jufques  en  710.  qu'il 
fut  poignardé  en  plein  Sénat,  à  l'âge  de  56. 
ans.  On  a  ajouté  ici  des  Suplcmens  à  tout 
l'Ouvrage  ,  avec  le  Commentaire  de  Sofigè- 
nes  ,  favant  Mathématicien  d'Alexandrie  , 
dont  Céfar  s'étoit  fervi  pour  les  calculs  Af- 
tronomiques,  Tout  cela  efl:  enrichi  de  No- 
tes 


DU  Parnasse.  231 
tés  de  l'Editeur  fur  les  endroits  les  plus  dif- 
ficiles, qu'il  explique  &  éclaircit  avec  beau- 
coup de  Jugement. 

La  dernière  Pièce  qu'on  voit  ici,  efl  un 
Recueil  de  Lettres  écrites  par  Céfàr  au  Sé- 
nat ,  à  Ciceron  ,  à  fes  Amis  particuliers , 
avec  les  Réponfes.  On  y  trouve  toute  l'Hif- 
toire  Acecdote  de  fon  Tems.  L'Editeur  les 
a  auflî  accompagnées  de  Remarques  de  fa 
façon,  comme  il  fait  tout  le  Refte,  pour 
faire  voir  fa  Diligence  &  fon  Aplication  à 
éclaircir  tout  ce  qui  en  avoit  befoin. 

Quand  on  confidère  les  Recherches im- 
menfes  de  l'Editeur  fur  une  fi  grande  Varié- 
té de  matières,  on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
croire  que  c'eft  le  travail  de  bien  des  An- 
nées. A  chaque  page  éclatte  une  Erudition 
peu  commune.  Il  femble  n'ignorer  aucunfc 
Particularité  de  la  Littérature  Ancienne  & 
Moderne.  Comme  il  a  connu  le  peu  de  fond 
qu'il  devoir  faire  fur  la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  Céfar  &  de  fes  Ouvrages,  il 
a  remonté  jufqu'à  la  fource.  11  a  cité  toute 
l'Antiquité,  Grecque  &  Romaine ,  à  fon  Tri- 
bunal. Il  a  voulu  auffi  que  les  Gauiois,  les 
Egyptiens  &  les  Africains  y  comparuiVent  ; 
&  cherchant  la  Vérité  chez  tous  ces  Auteurs  j 
conduit  &  éclairé  par  fa  Probité,  par  un  Ju- 
gement fage,  par  un  Efprit  fubtil,  il  a  dé- 
mêlé le  Vrai  du  Faux.  Lorfque  ces  chofcs 
lui  ont  paru  douteufes,  fa  Bonne-foi  né  lui 
a  point  permis  de  décider  en  Maître  ;  il  a 
expofé  les  Faits  litigieux  à  fes  Leifceurs,  & 
leur  a  laifTé  la  Liberté  d'en  juger.  Mais  ce 
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qui  relève  infiniment  la  vafle  étendue  de  fes 
ConnoifTances ,  fa  Pénétration  &  fon  Dif- 
cernement,  c'efh  un  certain  Caraftère  d'hon- 
nêce-d'homine  ,  qui  paroît  par  la  manière  , 
dont  il  parle  de  ceux-raêmes ,  dont  il  ne  peut 
aprouver  les  Sentimens  ;  Qualité  bien  rare 
&  qui  doit  lui  attirer  l'Eftiiiie  &  la  Vénéra- 
tion de  tous  les  Savans.  Car  l'Etude  &  la 
Retraite  rendent  ordmairement  les  Doftes 
farouches.  La  Communication  continuelle 
qu'ils  ont  avec  les  Morts,  leur  faifant  oublier 
la  Douceur  &  la  Politefîe  que  l'on  doit  aux 
Vivans. 

Les  Députés ,  après  avoir  examiné  ces 
deux  Volumes  avec  toute  l'Attention  imagi- 
nable, np  voulurent  pas  fortir  de  Delphes, 
fans  faire  voir  au  Gouverneur  qu'ils  connoif- 
ibient  tout  le  Prix  d'un  fi  bel  Ouvrage.  Con- 
vaincus par  une  longue  Expérience  que  l'Au- 
teur le  plus  modefte  aime  à  être  aplaudi , 
ils  travaillèrent  à  un  pompeux  Panégirique, 
&  prirent  pour  modclle,  l'Eloge  de  la  Paix, 
par  l'Abbé  de  la  Baume,  oh  avec  tout  l'En- 
thoufiasme  de  l'Ode,  les  Tours  &  les  Ex- 
prcllionsles  plus  Poétiques  ont  été  employés. 
Ils  achevèrent  cet  important  Ouvrage  en  huit 
jours,  &  le  lurent  enfuite  en  pleine  Acadé- 
mie. Cet  Eloge  toucha  fenfiblement  le  Gou- 
verneur ,  dont  l'Emotion  parut  dans  fes 
Yeux  &  fur  fon  vifage.  I!  fe  leva  de  fon 
Fauteuil  avec  un  Air  vif  &  fatisfait.  Cepen- 
dant comme  il  étcyt  toujours  maître  de  fes 
Mouvcmens  ,  &  qu'il  parloit  fur  le  Champ 
avec  beaucoup  de  Judcflej;  f^oilà  qui  ejl  très 
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beau  ^d\t-i\,  cela  eft  admirable,  ^e  vous  loiie- 
7'ois  davantage  ,  fi  vous  ne  m'aviez  pas  tant 
loué.  Le  public  donnera  à  votre  Ouvrage  les 
Louanges  qu'il  mérite  ;  mais  ce  n'efl  pas  ajjez 
pour  moi  de  louer;  il  vous  faut  quelque  cbofe 
de  plus  folide.  11  fit  appeller  en  même  tems 
le  Thréforicr  de  foiiÉpar^yne,  &  lui  ordon- 
na de  compter  à  chaque  Député  trois  mille 
Statères  d'Or;  Ibm  :e  exhorbitante,  &dont 
Créfus  fit  autrefois  préfent  au  Temple  de 
Delphes.  On  obfervera  que  ces  Statères 
font  d'un  Or  fi  fin ,  que  le  Préfi  lent  de  la 
Cour  des  Monnoyes  en  ayant  fait  fiiire  l'ef- 
fai,  on  trouva  qu'il  étoit  à  plus  de  23.  Ca- 
rats &  16.  grains  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  man^ 
quoit  pas  la  moitié  d'un  Carat ,  pour  être 
dans  la  PerfcdtioM. 

Esope  ne  borna  pas  là  fa  Magnificence. 
Plus  généreux  encore ,  que  le  faux  Ariftéc 
n'a  répréfentéPtoloméePhiladelphe,  il  don- 
na aux  Députés  fon  Portrait  enrichi  de  Pier- 
reries, &y  joignit  cinq  Tuniques  d'une  lai- 
ne Une,  plus  blanche  que  la  Neige,  &  cinq 
Robes  de  Pourpre  avec  une  Broderie  d'Or, 
entièrement  femblables  à  celle  que  Téléma- 
maque  reçut  autrefois  de  Calypfo. 

Un  Hidorien  du  commun  ne  manqueroit 
pas  de  fuivre  nos  Députés  jufqu'à  leur  Re- 
tour en  France.  11  oublieroit  encore  mxoins 
de  parler  des  Précautions  qu'ils  prirent  pour 
conferver  leur  Vin  de  Tokai.  iVIais  un  Ecri- 
vain qui  veut  parvenir  au  grand  &  au  pathé- 
tique ,  ne  fiit  que  trier,  pour  ainfidire,  & 
ramafier  les  grandes  Circonilances ,  prenant 
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iB34  Relation 

garde  à  ne  point  inférer  dans  fon  Récit, 
des  Partictilarités  bafles  &  fuperflues ,  ou 
qui  Tentent  l'Ecole.  En  effet,  de  trop  s'arrêter 
aux  petites  chofes,  cela  gâte  tout,  &  c'eft 
comme  du  Moëlon  ou  des  Plâtras  qu'on  au- 
roit  arrangés  &  comme  entaifés  les  uns  fur 
les  autres ,  pour  élever  un  Bâtiment  ;  ainfi 
que  Longin  l'a  judicieufement  remarqué  dans 
fon  Traité  du  Sublime:  Chap.  VIII.  De  la 
Sublimité  qui  Je  lire  des  Circonflances. 

JFïn  de  là  première  Partie. 

Ceux  qui  auront  trouvé  quelque  Plaifîr  à 
la  Lecture  de  cette  première  Partie  de  la 
Relation  du  Parnasse,  peuvent  fe 
flatter  que  la  féconde  ne  les  ennuyera  pas 
davantage  ;  il  y  fera  parlé  des  Auteurs  Mo- 
dernes :  mais  nous  fufpendrons  un  peu  cette 
dernière  Partie ,  pour  donner  quelque  Varié- 
té de  plus  à  nos  feuilles. 


EPITRE 


EPITRE  SUR  l'INDIFÉrENCE 


A       IRIS, 

Par  Mr.  de  FONTENELLE. 
ANS  DOUTE,  belle  Iris,  je  vous  ai  bien  fer- 


S 


vie  ,• 

Vous  avez  jufqu'ici  vécu  tranquilement , 
Mais  depuis  peu  dans  votre  Train  de  Vie 
J'apperçois  quelque  Changement. 
Cet  heureux  Temsn'eft  plus,  ceTems  fi  favorable. 

Pour  un  Règne  comme  le  mien , 
Où  vous  ne  fçaviez  pas  que  vous  fuffiez  aimable. 
Où  l'on  ne  vous  en  difoit  rien. 

Vous  foufFrez  maintenant  des  gens  qui  vous  le 
difent  ; 

Sur  ce  que  vous  valiez  ils  vous  ouvrent  les  Yeuîf , 

Et  depuis  qu'ils  vous  en  inftruifent 

Vous  en  valez  même  encore  mieux. 

Vous  voyez  chaque  jour  votre  Mérite  croître. 

Pourquoi  faut-il  qu'on  vous  l'ait  découvert! 

Vous  voudrez  éprouver  peut-être 

A  quoi  tant  de  Mérite  fert. 

Vous  voudrez  voir  fi  la  Tendrefle 

Ne  le  fçauroit  point  mieux  mettre  en  œuvre  que 
moi; 

Car  il  eft,  entre  nous,  d'une  certaine  efpèce 

Aflez  propre  à  ce  doux  emploi. 

Cul' 
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Cultiver  les  Talens  d'une  jeune  perfonne, 
animer  fa  Beauté ,  façonner  fon  Efprit , 
Ce  n'eft  pas  un  Métier  à  quoi  je  fois  trop  bonne  , 
L'Amour,  dit -on,  y  réiiffit. 
Dirai -je  tout  ce  que  je  penfe? 
Vous  avez  un  un  Tirfis,  Iris,  qui  me  déplaît, 

Qui  toujours  en  votre  préfence, 
Quoi  que  vous  duffiez  bien  prendre  mon  Intérêt, 
Dit  du  mal  de  l'Indifférence. 
Il  dit  que  je  ne  fuis  propre  qu'à  vous  gâter, 
Qu'il  efl  mille  Plaifirs  que  vous  pourriez  goûter. 
Que  je  vous  fais  perdre  votre   bel  Age; 
Je  fuis  lafle  de  tous  cela , 
Et  fi  vous  le  voulez  écouter  davantage, 
De  bonne  foi  je  vous  quitterai  ià. 
Aufli  bien  fi  fon  Amour  dure , 
(Et  franchement  j'en  ai  grand  peur) 
Ea  Vidtoire  pour  moi  n'clt  pas  chofe  tropfûrc, 
-Xant  de  Soins,  de  Rcfpefls  font  de mauvaife  Au- 
gure, 
Et  m'anoncent  toujours  qu'il  faut  fortird'un  Cœur. 
Encore  fi  j'avois  Efpérance 
Que  de  votre  froideur  on  dût  fc  rebutter, 
Je  ne  voudrois  pas  vous  quitter , 
Et  du  moins  j'aurois  patience. 
Mais  Tirfis  n'eft  pas  fitôt  las  , 
Il  a  de  votre  Cœur  entrepris  la  Conquête; 
Puilqu'il  s'eft  mis  ce  Deffein  dans  la  tête. 
Je  le  connois,  il  n'en  démordera  pas.       ' 
Jufqu'à  ce  qu'à  fon  point  il  vous  ait  amenée, 

Vous 
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Vous  obféder,  fera  fon  feul  Emploi; 

C'eft  une  Humeur  tellemenc  obftinée , 
Qu'il  faut  qu'on  l'aime ,  ou  qu'on  dife  pourquoi 
Ainfi  donc  j'aime  mieux  céder  de  bonne  Grâce, 

Que  de  me  voir  obligée  à  céder  ; 

'Votre  Cœur  eil  de  plus  un  Efpèce  de  Place , 
Que  fans  beaucoup  de  Peine  on  ne  fçauroit  garder. 
Je  prévois  qu'il  faudroit  le  deffendre  fans  cefle  ; 

Tout  le  monde  l'attaquera, 

Il  ell  plus  à  propos  qu'enfin  je  vous  le  laiiTe , 
Vous  en  ferez  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Quand  je  m'en  ferai  rétirée. 

J'en  veux  chercher  quciqu'autre,  ou  je  demeure 
en  Paix; 

11  en  eft,  &  plufîeurs,  ou  je  fuis  affurée 

Qu'on  ne  m'attaquera  jamais. 

La  pièce  fuivante,  que  l'on  dit  être  la  Re- 
ponce de  la  Belle,  que  l'IndifFérence  mcna- 
çoit  d'abandonner ,  mérite  bien  de  trou- 
ver auflî  fa  place  ici. 

R    E    P    O    N    C    E 

À 

l'EPITRE  sur  L'INDIFÉRENCE, 
DE  Mr.  de  FONTENELLE. 
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U  û  I  !  vous  m'abandonnez  ?  hélas  /  ma  chè- 
re liotcllc, 

Vous 
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Vous  me  dites  adieu  dans  mon  plus  grand  Befoin, 
A  quoi  bon  de  mon  Cœur  avoir  pris  tant  de  foin 
Pour  fuir, quand  on  en  veut  furprendre  la  TendrelTe  ! 
Mais  quel  Sujet  encor  vous  force  à  me  quitter  ? 
Tirfis  médit  de  vous.    Voyez  la  belle  Affaire. 
Quoi ,  pour  deux  Mots  faut-il  fe  rebutter  ! 

Vrayment  vous  ne  refiliez  guère  , 
:      11  ne  faut  rien  pour  vous  épouvanter. 
Montrez-lui  ce  que  c'eft  que  cette  Indifférence, 
Qui  régna  fi  long-tems  dans  mon  Cœur  endurci. 
Vous  voyez  qu'il  fe  fie  en  fa  Perfévérance  ,■ 

Hé  bien,  perfévérez  aufll. 
Plus  l'Ennemi  vous  paroît  redoutable  , 
Et  plus  vous  trouverez  de  Gloire  à  mériter. 
C'eft  juftement  parce  qu'il  eft  aimable, 
Qu'à  de  plus  grands  Efforts  il  faut  vous  exciter. 
De  plus  quand  vous  m'aurez  laiifée, 
Si  Tirfis  me  lalffoit ,  à  parler  franchement 

Je  ferois  bien  embarraflTée 
De  n'avoir  plus ,  ni  vous ,  ni  mon  Amant. 
ponnez-moi  donc  le  Tems  d'éprouver  faConftance. 
Avant  qu'à  vous  quitter  je  puifie  confentir. 
Après  eela,  fl  vous  voulez  partir, 
Il  faudra  prendre  Patience. 
Souvent  les  Amans  font  Trompeurs, 
Et  malgré  tous  leurs  Soins  &  toute:  leurs  Dou- 
ceurs , 
Il  efl  bon  que  l'on  fe  defFende , 
Car  dès  qu'ils  font  les  Maîtres  de  nos  cœurs , 
On  remarque  combien  la  Différence  eft  grande 

C'eft 
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De  ces  Amans  fournis ,  à  des  Amans  vainqueurs , 
Mais  enfin  fi  de  moi  vous  vous  trouvez  trop  lafle 
Quand  Tirfis  m'aura  fait  croire  ce  qu'il  me  dit. 

Alors  moi-même  je  vous  chafle , 
Et  Tirfis  dans  mon  Cœur  remplira  votre  Place  j 
Je  l'aimerai  pour  vous  faire  Dépit. 

ANECDOTES  LITTERAIRES. 

CE  SONT  les  Caractères  de  Madame 
PuisiEULx,  Femme  d'un  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  donc  je  vous  ai  pro- 
mis V Extrait ,  ^  non  les  Caractères  du 
Mari. 

On  <ya  nous  donner  incejfamment  l'His- 
toire GÉNÉRALE  DE  POLOGNE  de- 
puis l'an  y  ^o.  jiifqu'd  préjent  ^par  Mr.  /e  Che- 
valier DE  Salignac,  Secrétaire  des 
Coramendemens  &  du  Cabinet  du  Roi  de 
Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Cet 
Ouvrage  compofé  fur  des  Mémoires  Authen- 
tiques es*  très  exacts ,  ejl  écrit  avec  beaucoup 
d'Ordre ,  de  Netteté  ^  de  DélicateJJe  ,C^  aura 
10  J^olumes  10?,  VHiJloire  complette  des  dev' 
niers  Evènemens  ,  touchant  le  Roi  Stanijlas 
^  le  Roi  Augujie  actuellement  Régnant,  y 
ejl  jointe  d'une  façon  très  intéreffante  ^  for- 
mera 1  Volumes.    On  réïmprîîne  aujji. 

La  Voix  Libre  du  Citoyen  C^c.  3- 
Volumes  12*'.  Ce  Livre  qui  efttrès  recherché ^ 
à  été  compofé  par  le  Roi  Scaniflas. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

Qu  I  Je  trouvent  à  Berlin ,  chez  Jean  Neaul- 
me ,  Libraire  Privilégié  du  Roi. 

LES  Oeuvres  de  Racine  le  Fils  avec  des 
Lettres  du  Père  ,  6  vol.  12^.  Amfler- 

■  dam,  1750. 

Essais  Jhr  VHlfioire  des  Belles  Lettres ,  des 
Sciences  âf  des  Arts ,  par  Mr.  Juvenal  dé 
Carlincas,  4  ^'oL  S"  .  Lion,  1749. 

Pensées  du  Comte  ^"Oxenllirn  fur  divers 
fitjets,  2  vol.  12^,  Paris,  1749. 

Telliamed,  ou  Entretiens  d'un  Pbilofo- 
phe  Indien  avec  un  Mlffionnaire  François 
fur  la  Diminution  de  la  Mer.,  la  Formation 
de  la  Terre  ^  VOrigine  de  l'Homme  ^c.  par 

:  Mr.  de  Maillet  12-".  Paris  1749. 
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Neaiilme ,  Libraire  Privilégié  du  Roi  ;  à  la  Baye , 
chez  le  même  ,  &  chez  B.  Gibert  &  la  Veuve 
Hujjon;  à  Amfterdam  chez  S.  Schouten  &  Fils,  & 
M.  M.  Rey;Utrecht  ,  chez  Krihbe  ;  Rotterdam, 
chez  J.  D.  Beman;  Leyden,  chez  S.  Liigtmans  i 
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Des  moyens  par  lefquels 

THAMAS  KOULMvAN 

o  u 

s   G   H    A  -N   A   D   IR, 

VàYv'mt  au  Trône 

Tt  E    LA    T  E  R  S  E, 

Ecrite  de  la  propre  main 

DU    PACHA 

COMTE    DE    BON  NE  VAL. 

..  Kum.XFI.  Q_  AVER- 


AVERTISSEMENT 

D    E 

L'A   U   T   E   U   R. 

55  T  ORSQ^UE  cet  UfurpaîeuT  enmya  ici 
5,  _Li  un  AmhaJJadeur ,  il  y  a  environ  Jîx 
5,  Ans  ;  le  Moulha  ,  ou  EfFendi ,  qu'on  lui 
5,  amit  donné  de  fa  Cour  pour  régler  les  Af- 
5,  f air  es  de  Religion  avec  la  Porte  ,  raconta 
35  tout  ce  qui  eji  écrit  ici  à  Mantikifade 
5,  Effendi^  qui  me  l'a  raconté  ^  mot  pour  mot^ 
5,  tel  qu'il  efi  ci-après. 

,5  A  Conftantinople  le  29.  pbre.  1742. 
SUR 

TAMAS-KOULI-KAN, 

Aujourd'hui 
S  C  H  A  -  N  A  D  I  R. 


rfe5î<5^fe5») 


;E  Non  de  Tamas  -  Kulikan ,  que 
Wll  T  WJ  P^^^  ^^  fameux  perfonage ,  dont 
^g  JL  çxjj  je  vais  parler,  fignifie ,  en  Fran- 
^^^^^M  Çois ,  le  Kan ,  Elclave  de  Tamas , 
>S^-">^-'>®  2es  Perfans  apellant  Kan  ceux 
que  les  Turcs   nomment  Pachas ,  &  non 

point 
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•point  Bâchas  y  comme  l'écrivent  la  plûparc 
des  Em-opéens. 

Le  véritable  Nom  àeTamas-Kîdi-Kan  efk 
Nadir.  II  eft  de  la  Province  de  Corafane. 
Son  Père  avoic  du  bien,  &  demeuroit  près 
de  la  Ville  de  Hérat  qui  ell:  aujourd'hui  la 
Capitale  de  ce  grand  Pais.  L'on  fçait  que 
les  plus  grandes  Richeflès  de  les  Habitans 
conliftent  en  Beltiaux^ Chevaux ,  Charae:uix , 
-^  en  des  Troupeaux  de  Chèvres  &  de 
Moutons,  y  en  ayant  plufieurs  qui  en  pofTè- 
dent  par  milliers  des  uns  ou  des  autres.  Teî 
étoit  le  Père  de  Nadir.  Celui-ci,  dès  l'Age 
le  plus  tendre  3  témoignoit  une  grande  Aver- 
fion  pour  la  Vie  Paitorale  ,  &  à  dix  -  huit 
ans  ,  il  vola  cinq  cent  Brebis  à  fon  Père  , 
qu'il  vendit  à  Herat  pour  acheter  un  Cheval 
&  des  Armes,  après  quoi  il  alla  joindre  une 
Troupe  de  Voleurs,  qui  infefloient  le  grand 
Défert  de  Coiiheftan ,  &  celui  qu'on  nomme 
communément  d'Eria-TouJi,  ou  la  Mer  de 
Sel,  qui  n'eft  féparé  de  l'autre  que  par  une 
Montagne  ,  par  lefquels  il  faut  néceflaire- 
ment  paiTer  pour  aller  de  la  Corafane  dans  le 
refte  de  la  Perfe  &  à  Hifpahan  &c. 

Nadir  fe  diltingua  fi  fort  dans  la  pro- 
feffion  de  Brigand  qu'il  avoit  choifie,  qu'il 
devint  bientôt  le  Chef  de  la  Troupe  ,  & 
voilà  l'état,  oiiil  étoit, l'an  1721,  ou  1722, 
lorfque  les  Aguans ,  fous  la  conduite  à'E- 
mir-'ueis ,  qu'on  apelle  en  Europe  Miriveis, 
vinrent  attaquer  la  Ville  àHJpaban. 

Le  Siège  en  fut  afTés  long  ,  mais  enfin 

Scha-H.u[feinï\jiQcomhd.^  perdit  fes  Etats,  & 

fa  Couronne ,  &  vit  maflacrer  par  TUlurpateur 

Q  2  tous 
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tous  fes  Enfants  &  les  autres  Princes  de  fon 
Sang ,  à  la  refcrve  de  fon  Aîné  qui  s'enfuit 
dans  Giraque  Aghem,  oli  il  prit  le  Titre  de 
Roi,  après  la  Dépofition  forcée  de  fon  Pè- 
re, &  c'efl:  celui  que  nous  nommerons  dans 
la  fuite  Scba-Tamas.  Mais  avant  de  palTer 
outre,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
voir  quel  Prince  étoit  Scba-Hujjein  &  quel- 
les furent  les  Caufes  d'une  aufli  grande  Ré- 
volution. 

ScHA  Hussein  regnoit  dépuis  très  long- 
tems  en  Perfe  (*) ,  &  ce  Prince ,  qui  étoit  d'un 
très  médiocre  Génie  ,  s'étoit  encore  laiiTé 
perfuader  par  les  Dofteurs  de  fa  Loi ,  de 
fuivre  de  petites  Pratiques  de  Dévotion ,  qui 
l'éloignoient  tout-à-fait  des  Affaires  ,  &  le 
retenoient  préfque  toujours  dans  fon  Sérail. 

Le  grand  Vifîr  qu'il  avoit  l'an  1720,  étoit 
un  Parent  du  Kan  des  Tartares  de  Bocbara  , 
dits  des  Usbecs ,  du  nom  d'un  Prince  de  la 
Race  de  Jengiskan ,  qui  chaffa  les  Defcen- 
dans  de  Tamerlan  de  toute  la  Tranfokane 
&  de  la  Corafane,  &  les  obligea  defe  retirer 

aux 

(*)  L'Auteur  de  cet  Epifode  a  tiré  les  Con- 
noifiances  qu'il  contient,  du  Comte  Chériman  Ar- 
ménien ,  de  Ztttpha  demeurant  à  Venife,  dans  le 
Quartier  de  St.  Jean  de  Latran,  &  delà  Relation 
du  Sr.  Florio  Benaveni ,  Envoyé  du  Czar  Pierre  en 
AmbafFade  en  1722.  au  Kan  de  Bocbara,  lequel 
cft  mort  il  y  a  dix  ans  en  Perfe.  Cette  Relation 
a  été  laifTée  à  Mr.  Bona ,  Archevêque  de  Cartbage 
in  Pbus.  lis.  &  Vicaire  Apoltolique  à  Conjîantinople. 
Mais  l'Auteur  s'en  eft  encore  lefervé  une  partie 
entre  les  mains. 
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aux  IndeSjOÙ  ils  ont  fondé  l'Empire  duMogol. 

Ce  Vifir  de  Scba-Hujjein (qu'on nomme  en 
Perfan  VAtemadeublet)  étoit,  comme  on  le 
voicicijd'uneNaillance  des  plusilluîlres,  mais 
fes  Vertus  étoient  fupérieures  encore  à  tou- 
tes fes  autres  Qualités.  Quoiqu'il  eût  une 
Capacité  tout- à -fait  digne  du  haut  Rang 
qu'il  occupoit  ,  les  Euneuques  du  Sérail 
ne  pouvoient  fouffrir  qu'il  ne  leur  donnât 
aucune  Part  dans  les  Afl:aires  d'Etat,  &  que 
dans  la  Dillribution  des  grands  Emplois  de 
l'Empire,  il  eût  plus  d'égard  au  Mérite,  qu'à 
leurs  Recommandations.  La Peryè  étoit  néan- 
moins heureufe  fous  fon  Gouvernement ,  & 
les  Peuples  de  la  grande  Ville  d'Ifpahaîi  le 
regardoient  comme  leur  Père. 

Auparavant  qu'il  fût  Vifir,  les  Euneu- 
ques avoient  tout  le  Pouvoir  ,  &  les  Moyens 
par  conféquentd'adbuvir  leur  Avarice.  Leurs 
Créatures  faifoient  auffi  très  bien  leurs  Affai- 
res ,  ne  s'embaralTant  d'autre  chofe ,  les  uns  & 
les  autres  ,  que  de  conferver  leur  Autorité 
dans  le  Gouvernement,  comme  une  vSource 
inépuifable  de  Richefles  ,  dont  ils  étoient 
tous  extrêmement  avides. 

ScHA  -  Hussein  confer\a  toujours 
pour  fon  Vifir ,  qui  s'apelluit  auffi  Hiij- 
J'ein ,  fi  ma  Mémoire  ne  me  trompe  ,  une 
Amitié  extraordinaire  .  &  d'autant  plus 
naturelle  que  quelques  gens  mont  afTTûré 
qu'il  avoit  été  élevé  dans  le  Sérail  au 
près  de  lui.  Comme  il  avoit  fort  vertement 
rebuté  les  Euneuques,  &  tous  ceux  de  leur 
parti,  qui  vouloient  blâmer  devant  lui  la 
Conduite  de  fon  premier  Miniftre,  cette  Ca- 
Q  3  baie 
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baie  chercha  d'autres  Voyes  encore  plus  cri- 
minelles pour  le  perdre.  Le  Tefterdar  ^  ou 
grand  Tréforier  de  l'Empire,  s'en  étoit  mis, 
parce  qu'il  n'étoic  pas  content  du  tout  de 
rExaQitude  ,  avec  laquelle  V Atemadeuhlet 
lui  faifoit  exercer  fa  Charge.  Ils  gagnèrent 
donc  enfemble  plufieurs  Kans  ,  ou  Gou- 
verneurs des  Provinces  éloignées  ,  &  les 
Troubles  qu'ils  excitèrent  de  tous  côtés, 
empêchèrent  la  plus  grande  partie  de  Tributs 
de  l'Empire  d'entrer  dans  le  Tréfor.  Pen- 
dant-ce tems  là  ils  profitoient  fouvent  de 
l'Incapacité  de  Scha-Rujjein  pour  en  tirer 
des  Ordres  contraires  à  ceux  du  grand,  Vifîr 
qu'il  fcéloit  lui-même  de  fon  Sceau,  faiis  en 
prévoir  les  Conféquences.  Enfin,  jugeant 
qu'ils  avoicnt  mis  affés  de  Confufion  dans 
tout  l'Empire  ,  ils  profitèrent  d'une  petite 
Indifpofition  de  Scha-Hujfein ,  pour  lui  fai- 
re confeiller  par  fes  Médecins  d'aller  pren- 
dre un  Air  plus  pur  que  celui  d'Ifpahaii  dans 
les  Montagnes  des  Enfuirons  de  Casbin.  Pen- 
dant fon  Abfence  les  Troubles  &;  le  Défor- 
drene  firent  qu'augmenter,  &  ils  étoient  fans 
remède  ,  lorfqu'il  fut  de  retour  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-devant  ,  aïant  été  peu 
après  afllégé  dans  Ifpaham  &  obligé  d'abdi- 
quer la  Couronne  (*^. 

Na- 

(*)  Ce  Païs  s'appelle  aujourd'hui  Vlraque  Ag- 
hem;  c'efl:  l'Hircanie  des  Anciens.  Ce  mot,  Agbein 
eft  finonime  avec  celui  de  Perfien  ;  le  premier 
eft  Arabe  &  prévaut  dans  tout  l'Orient  &  en  Per- 
Je  même,  où  on  le  prononce  comme  s'il  étoit 
écrit  Agem,  &  le  fécond  ell  Grec.  Les  Anciens 
■  Per- 
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Nadir  ayant  dont  aprisque  fon  Fils  aîné 
Scba-Tamas  s'étoit  réfugié  dans  la  Ville  de 
Casbin ,  Vy  vint  trouver  avec  fept  ou  huit 
cent  Hommes,  Gens  de  Sac  &  de  Corde, 
<Sc  ce  Prince  lui  trouvant  du  Bon  fens  dans 
les  Affaires,  deftitué  d'ailleurs  de  tout  autre 
Secours,  le  fît  ïon  Atemadeublet ,  ou  fon 
grand  Vifir. 

Emir-veïs,  pendant  ce  temps -là,  re- 
gnoit  en  Perfe.  Il  avoit  fait  crever  les 
yeux  à  Scha- HuJJein.  Il  avoit  raiTemblé 
tous  les  Kans  &  les  plus  grands  Seigneurs 
ÛQ Perfe,  fous  prétexte  de  régler  avec  eux  la 
nouvelleManière  dont  on  gouverneroit  l'Em- 
pire. Mais  ils  ne  furent  pas  arrivés  au  Divan  , 
ou  Confeil,  qu'il  les  fit  tous  maflacrer  par 
fes  Soldats  ;  après  quoi  n'ayant  plus  donné 
dans  toute  fa  Conduite  que  des  Marques  de 
Fureur,  fes  propres  Agiians  s'en  dégoûtè- 
rent &  l'étouffèrent  dans  fon  Lit,  profitant 
d'une  Maladie  qu'il  eut  peu-après  pour  faire 
ce  Meurtre. 

EcHEREF,  Coufin germain  à' Emir-veïs , 
&  que  ce  dernier  avoit  fait  mettre  en  Pri- 
fon ,  les  Fers  aux  Pieds ,  dans  le  Defléin 
de  le  faire  mourir ,  ayant  été  délivré  ,  fut 
mis  fur  le  Thrône  à  fa  place.    Celui-ci  plus 

at- 

Perfans  ne  le  connoiffoient  pas  ,  &  l'ancienne 
Perfepolis  s'appelloit  Farschéeri ,  ainfî  que  les  Guê- 
tres y  OU  Adorateurs  du  Feu ,  dont  un  Fauxbourg 
d'Ifpaban  efl;  peuplé  ,  nomment  encore  aujour- 
d'hui les  Grands  Monuments  de  Cbelnemibars ,  à 
fîx  ou  fept  lieues  de  Scbiras. 

Q4 
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attaché  aux  Emdes  que  guerrier,  fongea  à 
ïéparer  &  à  effacer  les  vScandales  &  l'Hor- 
1  eur ,  que  tous  les  Perfans  avoient  juftement 
conçu  contre  Emir-ve'ù  &  fes  Aguans.  Il 
affecta  une  Dévotion  &  un  Humanité  ex- 
traordinaires. Il  rffl'tua  aux  Héritiers  les 
Biens  ufarpcs  par  fon  Prédéceffeur  fur  les 
Seigneurs  qu'il  avoit  maffacrés,  &  tâcha  de 
fe  faire  aimer ,  p?r  toutes  fortes  de  bons 
jNîoyens. 

M  A  13  l'Aliénation  des  Perfans  \)onr  les 
Aguans  ,  par  In  terrible  Conduite  à' Emir- 
ve'ù ,  étoit  irrémédiable,  &  lorfqu'il  voulut 
faire  chaffer  Scbci  -  Tamas ,  &  fon  Vifn-,  Na- 
dir, qui  avoit  dcJR  pris  le  Nom  de  Tamas 
Kuli-Kan,  de  la  Ville  de  Casbin  ,  il  les 
trouva  il  bien  accompagnés  que  fes  Agitans 
furent  forcés  de  s'en  revenir  lans  rien  faire. 

Les  Molcovites  occupoient  alors  tout  le 
Schirrnn  (Se  Derhent ,  le  Gbilan  &  toutes 
les  côtes  de  la  Mer  Caspienne ,  dont  Fera- 
bat  &  Efler-Abad^  font  les  Principales  Pla- 
ces. Les  Turcs  avoient  pris  Tcjlis ,  Gen- 
géa-y  &-  toute  la  Géorgie  ,  Eriran,  Nacfi- 
"jan  &  Tauris ,  avec  les  Provinces  ,  qui  en  dé- 
pendent. Ils  occnpoient  encore  Ardebil^ 
Kirmancha  ,  Amadan  ,  &  préfque  tout  le 
Pais  de  Tojlar ,  qui  c(t  l'ancienne  Sufiane. 

Les  Aguans  étoient  maîtres  d'Jspahan  °z 
du  refte  de  la  Perfe ,  à  la  réferve  de  la  Vil- 
le de  Casbin  &  des  Montagnes  des  Envi- 
rons, qui  confinent  du  côté  du  Septen- 
trion au  Gbilan,  ufurpé  par  les  Mofcovi- 
tes.  Tamas  Kuli  -  Kan  profita  de  leur  Voi- 
fmage  pour  faire  paffer  une  Lettre  de  Scha- 

Ta- 
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Tavns  au  Czar  Pierre  ir. ,  auquel  il  deman- 
doic  Ton  AlTiilance  pour  chafler  les  Aguans 
de  la  Perfe.  iMais  ce  Prince  ayant;  fait  un 
Traité  avec  les  Turcs  qui  régloit  leurs  Con- 
fins réciproques  du  côté  de  la  Perfe,  ne 
lui  en  envoya  que  de  fort  médiocres,  &  ce 
ne  fut  que  fous  la  Czarine ,  Anne  ,  que  les 
Mofcovites  s'intérelTèrent  véritablement  au 
RétablilTement  de  Scba  -  Tamas ,  qui  fut  par 
leurs  Secours  entièrement  viftorieux  des  A- 

f  bilans.  Il  les  cha'Ja  iVIspahan,  &  Ecberef , 
uccefleur  de  l'ulurpateur  Emir-ve'ù,  fut 
pris  ,  (Sçécorché  vif  dans  fa  Fuite,  comme  il 
fe  fauvoit  par  le  Pais  du  Kirman,  ou  Cara- 
manie  Perfiene.  La  plus  grande  Partie 
des  refies  de  fon  ArméepalTa  par  le  Sabre  du 
Vainqueur  Tamas  Kuli-Kan.  Celui-ci  eut  en- 
core le  Bonheur  de  récupérer  toutes  les  Ri- 
cheflcs  du  Sérail  des  Sophis,  qu'ils  avoient 
enlevés,  &  qn'Ecberef  efpcroit  de  pouvoir 
transporter  jufqu'cà  Candakar. 

4^4  Jt¥i-  *^*i  ^y>  AfA  i"*'*  é%  ^!u  ^t  i*i;  £f&:  't^i.  -t^i,  ■*«&  ^y*  i^i  **.  <fe 
%y:'^D}e -Ijif  -**>^  -i/tf  -*♦>  ^>^  ^aV  -t^r '•^A'r  -*>,»^  -«jJf^^WWw^r^if 

L'AMOUR  NOYÉ 

PAR 

Mr.  de  FONTENELLE, 

IL  faut  favoir  que   l'Amour  Noyé  eft  un 
Jeu,  qui  confiite  à  nommer- deux  Amans 
à  une  Belle,  qui  en  noyé  un  en  faveur  de 
Q  5  l'au- 
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l'autre.  Ce  Jeu  ayant  été  joué  dans  une  fort 
agréable  Compagnie ,  il  arriva  que  la  plus 
enjouée  de  la  Troupe  noya  jufqu'à  douze  fois 
un  des  deux  Amans  qu'on  lui  donna,  ce  qui 
fournit  a  Monfieur  de  FonteneUe  le  fujet  de 
la  Pièce  fuivante. 


STANCES. 


H I L I  s  plongeoit  l'Amour  dans  l'Eau , 
L'Amour  fe  fauvoit  à  la  nage; 
Il  revenoic  fur  le  Rivage , 
Philis  le  plongeoit  de  nouveau. 


Cruelle ,  difoit-il ,  vous  qui  m'avez  fait  naître , 
Hélas,  pourquoi  me  noyez- vous? 

Eft-ce  que  vous  voulez  m'empêcher  de  paroître , 
Prenez  en  un  moyen  plus  doux. 


Je  ne  paroîtrai  point ,  c'eft  une  affaire  faite , 
Je  ne  vous  ferois  pas  pourtant  de  déshonneur  ; 
Au-Iieu  de  me  noyer,  donnez-moi  pour  6>etraitte 
Un  petit  Coin  de  votre  Cœur. 


Je 
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Je  vous  répons  qu'il  feroit  împoflîble 
De  trouver  un  endroit  plus  propre  à  me  cacher; 
Comme  on  fait  qu'il  me  fut  toujours  Inacceffible, 

On  ne  m'y  viendra  pas  chercher. 


Philis  ne  le  voulut  pas  croire, 
Ce  n'eft  pas  qu'après  tout  l'Avis  ne  fût  fort  bon; 
Pour  Réponfe  elle  le  fit  boire. 
Mais  boire  plus  que  de  raifon. 


Tel  qu'un  petit  Barbet  qu'à  lEau  fon  Maître  envoyé. 
Et  qui  de  ce  Péril  dès  qu'il  eu.  échappé. 

Revient  à  fon  maître  avec  Joye 

Tout  dégoûtant  &  tout  trempe,* 


Tel  l'Amour  s'expofant  à  des  Rigueurs  nouvelles, 

A  peine  forti  du  Danger, 
Revenoit  vers  Philis ,  en  fécouant  fes  Ailes , 
Quoiqu'il  fcût  que  Philis  allolt  le  replonger. 


0 
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Ses  Forces  cependant  à  la  fin  s'épuifèrent;. 
Il  écoit  las  de  faire  des  Plongeons , 
Il  fe  rendit  &  les  Bras  lui  manquèrent, 
II  fallut  qu'il  coulât  à  fonds. 


Le  croira-t-on?  Philis  en  fut  ravie, 
Car  elle  le  noyoit  pour  la  douzième  fois  : 
Elle  hérita  de  l'Arc ,  des  Traits  &  du  Carquois , 

Dont  elle  s'efl  fort  bien  fervie. 


«    Pour  le  petit  Amour ,  je  ne  puis  concevoir. 
Qu'à  la  Nage  onze  fois  il  foit  forti  d'Affaire , 
Sans  beaucoup  de  Vigueur  cela  ne  fe  peut  faire , 

Le  pauvre  Enfant  n'en  devoit  guère  avoir. 

Il  fut  toujours  mal  nourri  par  fa  Mère, 
Quoi  que  l'Efpoir  ne  foit  qu'une  Viande  légère, 

A  peine  fut-il  né  qu'on  le  févra  d'Efpoir. 


Si  Philis  un  peu  moins  injufte , 
L'eût  traité  comme  il  faut,  en  lui  donnant  le  jour , 
C'eût  bien  été  l'Amour  le  plus  robufte 

Que  l'on  eut  vu  de  mémoire  d'Amour. 

EPI- 


EPITAPHE  DE  L'AMOUR. 
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I  gît  l'Amour,  Philis  a  voulu  fon  Trépas, 
L'a  noyé  de  fes  mains ,  on  n'en  fait  point  la  Caufe. 
Quoi  que  fous  ce  Tombeau  fon  Corps  ici  répofe 
Qu'il  fût  mort  tout  à-fait  je  n'en  repondrois  pas, 
Souvent  il  n'eft  pas  mort ,  bien  qu'il  paroifle  l'être , 
Quand  on  n'y  penfeplus ,  il  fort  de  fon  Cercueil, 
11  ne  lui  faut  que  deux  Mots,  un  coup  d'Oeuil, 
Quelque- fois  rien,  pour  le  faire  renaître. 


VERS  DE  Mr.  PIRON 


Mr.   l'Abbé     T  R  U  B  L  E  T. 
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o  MM  AGE  &  Gloire  à  l'Auteur  des  Eflais 
Et  de  Morale  &  de  Littérature. 
Plus  on  le  lit,  plus,  cher  Abbé,  tu  plais; 
Tu  paiïeras  à  la  Race  future. 
Ce  n'efl  ici  gracieufe  Impofture, 
Ni  faux  Encens.     Ton  Oeil  obfervateur 
Perce  les  Plis  &  les  Réplis  du  Cœur, 
Et  voit  très  clair ,  &  fans  faute  y  fçait  lire. 
Au  fond  du  mien  lis  donc  à  ton  Honneur 
Plus  mille  fois  que  l'Efprit  ne  peut  dire. 

EPI- 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

xjLu  Te  m  s  jadis  à  l'Ecrivain 
On  donnoit  Argent  &  Louange  : 
Au  Tems  préfent  il  meurt  de  Faim  ; 
Mais  gâgne-t-il  le  Pain  qu'il  mange? 

ANECDOTES  LITTERAIPvES. 

ON  nous  écrit  de  Stockholm  que  Mr. 
Grill  ,  uji  des  premiers  Négociait  s  en 
vSuède  âf  Membre  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  a  prononcé  une  Harangue  à  l'occafio7i 
de  l'expiration  de  Ja  Préjîdence  de  la  ditte 
jicadémie.  Elle  a  été  imprimée  en  langue  Sué- 
doîfe  '  âf  traite  du  Commerce.  C'ejl  un  Juge 
compétent  dans  ces  Matières  ^  ayant  lui-même 
un  Chantier  très  -  confiderahle.  Le  Titre  en 
eft:  Om  fiôfartens  nytta  och  fôrman  for  ri- 
ket,  i  fynnerhet  do  kan  drifwes  med  hem 
bydge  och  utur  egne  hamnirutruftadeSkepp. 
L'Auteur  prétend  que  le  N'goce  a  com- 
mencé en  Suède  fous  le  Règne  de  Guflave  I. 
^  qu'avant  ce  tems ,  la  Ville  deLuheck  faifoit 
préfque  toute  feule  le  Commerce  dans  la  Mer 
Baltique.  Peu- à -peu  il  devint  plus  favora- 
ble ^  is'  fous  le  Règne  de  Guftave  Adolph/^ 
formèrent  les  premières  Sociétés  pour  le  Com- 
merce dans  les  Pais  Etrangers.    Il  fut  très-. 

con- 
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confidérable  fous  Charles  XI.  ^  Stockholm 
feule  envoyoit  plus  de  90  Vaiffeaux  pour  tra- 
fiquer en  Efpagne ,-  mais  il  tomba  fous  Char- 
les Xll.  parce  que  ce  Prince  ?ie  refpiroit  que 
la  Guerre.  Après  fa  Mort  il  remonta  infenjî- 
blement ,  âf  aujourd'hui  la  Suède  en  retire  de 
grojjes  Sommes ,  dont  Mr.  Grill  fait  un  Cal- 
cul exaSt  ^  prétend  qu'un  Vaijfeau  de  280 
Lafis,  conftruit  ^  avitaillé  en  Suède  ,  peut 
fournir  un  gain  de  1393 19  Qécus  )  Taler  , 
Monnaye  de  cuivre ,  qui  font  206^0  Reichfiba^ 
1er  (  écus  d'Empire.) 

On  a  fait  auffi  imprimer  la  Harangue ,  que 
Mr.  Edward  Carlefon ,  Confeiller  de  la  Chan- 
cellerie prononça  le  2g.  Juillet,  1749,  âVoc- 
cajîon  de  l'expiration  de  fa  Préjîdence  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences. 

L  E  Titre  en  ejî  :  Upmuntran  til  fiske  vi- 
inrattninge  i  Swerige.  L'Auteur  qui  a  été 
Ambaffadeur  à  Conltantinople  ,  exhorte  fes 
Compatriotes  de  faire  une  Société  pour  la 
Pèche  du  Harang,  parce  qu'elle  feroit  fort 
profitable  pour  la  Nation.  Il  dit  que  les  Sué- 
dois acbettent  tous  les  ans  des  Hollandois  415 
Tonnes  de  Harang  ,  qui  leur  coiltent  7835 
Ecus  monnoye  d'Argent  ;  des  Ecoffois  4355 
Tonnes,  pour  66805  Ecus ,  âf  des  Norioé- 
giens ,  qui  ejl  lamoindre  de  ces  Nations ,29226 
Tonnes  pour  488480  Ecus  ;  ce  qui  fait  en  tout 
563120  Ecus ,  que  la  Suède  dépenfe  par 
an.  Une  Heringsbuyfe,oM  Bâtiment  tout  équippé 
&'  avitaillé  en  Suède  pour  cette  Pêche,  mofi- 
te  en  tout  à  24908  Ecus.  Avec  80  de  ces  Bâ- 
timents on  prend  pour  le  moins  32000  Ton- 
nes de  Harang,  dont  le  prix  feroit  600,000 

Ecus 
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Ecus  ,  Monnaye  d'Argent ,  la  Tonne  à  20  Ecus 
^  les  80  Bâtimens ,  Heringsbuyfen ,  ne  coûtent 
pré/que  pas  davantage ,  de  forte  qu'on  pourvoit 
ravoir  le  Capital  des  Fraix  pour  les  dits  80 
Bâtimens  dans  une  feule  Année.  L'Auteur  pré- 
tend que  les  H'dlandois  payent  pré/que  le  double 
pour  chaque  Heringsbayfe,yJ7fl'uofr  4221J.  E- 
cus.  Sz  ce  Capital  paroit  trop  grand ,  on  pouroit 
commencer  avec  12.  Bâtimens  ^  ^  y  ajouter  en- 
Juitte  chaque  année  de  la  moitié  du  Gain  ^  quel- 
que chofe  de  plus ,  un  certain  nombre  de  Bdti- 
me7îs ,  pour  avoir  dès  Van  1756.  les  So.  dont  on 
auroit  befoin. 

O  N  marque  de  Londres ,  que  Mr.  Efq.  Fetti- 
place  Béliers  a  fait  imprimer ,  chez  Dodfley, 
in  4*^.  A  Delineacion  of  naturel  lau.  //  cher- 
che dans  fon  Ouvrage  à  réduire  les  Loix  aux 
Principes  de  la  Nature. 

Il  le  divife  en^.  Parties.  La  I^.  traite  des 
Loix  en  général. 

La  //c.  L)es  Loix  particulières.  La  Ille. 
des  L.oix  qui  ordonnent  la  punitioîi  de  crimes. 

La  IF^^.Des  Loix  établies  par  le  Ma^ifirat. 
La  y^.  Des  Loix  de  la  Nature.  L'Auteur 
s'efî  acquis  beaucoup  de  Gloire  par  fon  Livre , 
âf  les  Anglois  le  préfèrent  à  celui  du  Préfi- 
dent  de  Montefquiou. 

On  nous  écrit  aufjide  Paris  qu'il  y  roule  mie 
Satire  Manufcrite  ,  dans  laquelle  on  répré- 
fente  un  Fermier  Général,  Fier  dcfes  bijufli- 
ces ,  qui  dans  un  Char  promène  avec  lui  tous  les 
Vices ,  prodigue  par  tout  un  Fajîe  monflrueux , 
cf  boit  dans  des  Coupes  d'Or  les  Pleurs  des 
Malheureux. 

■    <#> 
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{0O  0  o  o  0  î$  ^  e-  e  c  o  0  0  0  o  o  o  o  gj 
&zY^  r/^  rHiJïoire  de  Tamas  Ko:di-Kan. 

Se  H  A  -  T  A  M  A  s  rétabli  flir  fon  Trône  ,  Te 
montra  bien -tôt  indigne  du  haut  Rang 
qu'il  occupoit ,  par  fon  Ivrognerie  &  par  la 
Cruauté.  Occupé  de  fes  feuls  Plaifiis  ,  il 
fe  répofoic  du  Soin  de  fon  Empire  ^xirTamas 
Kidi-Kan  ,  fon  Imbecilité  Naturelle  l'en  ren- 
dant abfolument  incapable. 

T  AM  AS  KuLi-K  A  N,  toujours  fécouru 
des  Mofcovites ,  déclara  aux  Turcs  une  Guer- 
re, dont  les  Coinmencemens  ne  lui  furent 
pas  favorables.  Il  perdit  deux  grandes  Ba- 
tailles confécudves  contre  Ali ^  Pacha  de 
Taz^r?j-,le  même  qui  ell  aduellement  Grand 
Vifir  pouf  la  féconde  fois ,  &  ayant  rétLibîi 
fon  Armée  avec  une  Diligence  incroyable  ;  il 
fit  un  Traité  de  Paix  avec  la  Porte  pour  la 
tromper.  En  vertu  de  ce  Traité,  elle  de- 
voit  reflituer  Tauris  Nucfinjcin  ,  Ardehil , 
Kirmancba,  Atnadan  &  tonc  ce  qu'elle  occu- 
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poit  dans  le  Païs  de  Tojîar ,  à  Scba-Tamas  , 
qui  de  fon  coté  lailToic  au  Sultan,  pour  lui 
&  fes  Héritiers ,  les  Villes  de  Teflis ,  d'Eri- 
van  &  de  Gengéa,  toute  la  Géorgie  &  \  Ar- 
ménie &c. 

Mais  à  peine  les  Turcs  eurent -ils  exé- 
cuté les  Reftitutions,  auxquelles  ils  s'étoient 
obligés  &  congédié  leur  Armée ,  que  7a- 
mas-Kouli-Kan  incité,  &fécouru  parlesMof- 
covites,  recommença  la  Guerre.  Les  Pa- 
chas des  Frontières  en  avertirent  vainement 
la  Porte;  on  ne  les  vouloit  pas  croire  à 
C'jnJlantinople,à.  ce  ne  fut  qu'après  l'arrivée 
de  cet  Athmadeuhlet  avec  une  Armée  de 
deux -cent -mille  Perfans  aux  Environs  de 
Babilo7ie,  que  l'on  s'aperçut ,  mais  trop  tard, 
pour  y  apporter  du  remède, que  les  Avis  des 
Pachas  n'étoient  que  trop  vrais. 

Personne  n'ignore  ce  fameux  Siège  de 
la  Rélidence  des  anciens  Califes  ,  &  com- 
ment ,  après  avoir  duré  près  de  neuf  mois 
par  la  valeureufe  DefFence  à' Ah  net  Pacha, 
Tamis- Kouli-Kanïut  vaincu  en  Bataille  Ran- 
gée par  le  fameux  Boiteux  Ofman  Pacha  , 
que  le  grand  Seigneur  avoit  fait  fon  Vi- 
caire Général  dans  toute  VAJîe ,  &  dans 
ÏEgipîe  ,  avec  toutes  les  marques  de  l'Au- 
torité Souverame. 

La  plus  grande  partie  de  l'Armée  Perfa- 
ne  fut  taillée  en  pièces,  ou  faite  Efclave, 
&  il  y  eut  un  li  grand  nombre  de  ces  derniers  , 
qu'on  ne  les  vendoit  à  Moful,  à  Diarheckis 
&  aux  Environs ,  que  quinze,  ou  vingt  pias- 
tres, la  pièce.  Tamas-Kouli-Kan,  qui  per- 
dit tous  fes  Canons,  fes  Bagages,   &  ceux 

du 
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âu  refte  de  fon  Armée,  ne  fut  pas  des  der- 
niers à  prendre  la  fuite  ;  mais  malgré  fa  Vi- 
gilance ,  il  feroit  tombé  encre  les  mains  du 
viélorieux  Ojman ,  fans  la  Trahifon  de  De- 
mir  ^  Pacha,  qui  étoit  chargé  de  le  pourfui- 
vre  &  qui  le  hifla  échaper. 

Ce  Pacha  étant  autrefois  au  Servi-ce  du 
VcYQ  à' Abniet ,  Pacha  de  Babilone  ^  lequel  a 
fuccédé  au  Pachllit  de  fon  Père,  fit  des  Cri- 
mes qui  l'obligèrent  de  s'enfuir  en  Perfe-y 
où  il  avoit  contrâ(!té  une  intime'  amitié  avec 
Tamas-Kouli-Kan.  Il  a  trahi  le  grand  Sei- 
gneur jufqu'à  fa  Mort ,  qui  fut  enfin  telle 
qu'il  laméritoit,  ayant  été  m  alfa  cré  par  or- 
dre d'Âbmet ,  Pacha,  dans  fa  propre  Tente-, 

Ces  trois  grandes  Batailles  perdues  con- 
tre les  Turcs  ayant  totalement  découragé 
les  Perfans,  Tamas-Kouti-Kan  fit  encore  fai- 
re de  Nouvelles'  Prôpofitions  de  Paix  à  la 
Porte,  qui  la  crut  lî  certaine  qu'elle  con- 
gédia encore  rnal  à  propos  la  plus  grande 
Partie  de  fon  Armée.  ... 

ToPAL-OsMAN'  venoit  auflî  -d-être 
tué  dans  un  petit  Combat  -çxes,' d' Arhelles 
(lieu  qu'on  nomme  en  Turc  Irbil \,  oh  A- 
lexandre  défit  Darus  Roy  de  Perfe')  parla 
Trahifon  de  Demir ,  Pacha,  &  de  deux  au- 
tres Pachas  fes  Complices ,  qui  abandonnè- 
rent ce  brave  Homme,  avec  fa  feule  Mai- 
fon,  lequel  combattit  néanmoins  près  de  deux 
heures  contre  Tamas-Kouli-Kan ,  &  plus  de 
vingt  mille  Perfans  ,  avec  une  Valeur  furpre- 
nant,  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de  pren- 
dre la  Fuite.  Cet  Athemadeuhlet ,  fit  ren- 
dre aufli  tous  les  "Honneurs  polfibles  à  fon 
R  2  Ca- 
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Cadavre  ,&  le  fit  tranfporcer  avec  Pompe  à 
Kerkut  5  où  il  fut  enterré  par  le  peu  de  fes 
Domefliquesj  qui  y  étoient  reftés,  lorfqu'il 
en  étoit  partie  pour  aller  combatre  les  Per- 
fans. 

Tamas-Kouli-Kan  fefervit  dont  de  cet- 
te Occafion  pour  demander  la  Paix  au  Grand 
Seigneur,  comme  je  l'ai  dit  ci  deflus;  & 
peut-être  la  vouloit  il  fincérement.  Mais 
les  Mofcoyites,  qui  avoient  un  grand  inté- 
rê  à  la  durée  de  cette  Guerre ,  réveillèrent 
bientôt  fes  Efpérances ,  par  leur  follicita- 
tions  &  par  de  nouveaux  Secours,  &  tan- 
dis que  la  Porte  fe  confioit  à  fes  promefles 
frauduleufesjil  ramalTa,  le  plus  fécretement 
qu'il  put  &  avec  alTés  de  promptitude ,  une 
nouvelle  Armée,  qu'il  fit  marcher  du  Cô- 
té de  Tauris ,  pour  attaquer  les  Turcs  dans 
la  Géorgie  &  dans  V Arménie,  où  ilsn'avoient 
point  d'Armée  ,  mais  feulement  des  Gami- 
ibns  à  Teflis ,  à  Gengea ,  à  Erivan  &  dans 
quelques  Châteaux  de  peu  de  Défence  aux 
Environs  de  ces  trois  Places. 

La  manière  des  Perfans,  quand  ils  veu- 
lent prendre  quelques  Fortereffes,  n'eft  pas 
d'en  faire  le  Siège ,  comme  font  les  Chré- 
. tiens.  Ils  fe  contentent  de  les  bloquer  le 
plus  étroittement  qu'ils  peuvent,  &  même 
d'affés  loin  ;  mais  ils  font  le  dégât  de  tout 
ce  qu'ils  trouvent  entre  la  Place  &  leurs  Quar- 
tiers ,  &  n'y  laifTent  rien  qui  puiffe  fervir  à 
la  Garnifon,  pas  même  les  Arbres,  qu'ils  cou- 
pent &  emportent  avec  eux,  Ainfi  il  ne  faut 
pas  s'étoner  fi  ces  trois  Places  (  Teflis ,  Gen- 
gea, &  Eriz'an)  ne  fe  rendirent  que  l'année 
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d'après  à  Tamas-KouU-ICo.îi,  qui,  laifTa  le 
Soin  d'en  continuer  le  Blocus  à  des  Subal- 
ternes, aidés  desConfeils  de  beaucoup  d'Of- 
ficiers Rulles,  ce  alla  pafier  l'hiver  à  Ispahan 
auprès  de  Scba-Tamas ,  pour  mieux  pourvoir 
aux  Befoins    de  la  Compagne   prochaine. 

]'ai  déjà  parlé  de  l'Ivrognerie  &  des  Cruau- 
tés de  Scba-Tamas  ,  &  du  petit  génie  de  ce 
Prince,  qui  renoit  plus  de  la  Bête  que  de 
l'Homme.  Il  rafiembloit  tous  les  jours  un 
nombre  de  Convives  dans  fon Sérail,  il  s'enni- 
vroit  avec  eux,  mais  on  nefe  rendoit  à  fcs 
Repas  qu'en  tremblant ,  puifqu'ils  finifloienr 
rarement  fans  qu'il  en  fit  tuer,  ou  mutiler 
quelqu'un. 

U  N  jour  qu'il  alloit  à  Cheval  dans  les 
Rues,  au  Retour  de  la  Mofquéc,  il  vit  un 
jeune  Garçon  d'une  Beauté  parfaite  ,  qui 
s'arrêta  pour  le  voir  palTer  félon  TUfage. 
Scba-Tamas  ordonne  fur  le  Champ  qu'il  foit 
conduit  au  Sérail,  &  l'heure  du  vSoupcr  étant 
venue,  il  met  le  malheureux  Enfant  du  nom- 
bre de  fes  Convives,  A  mefurc  qu'il  s'é- 
chaufFoit  dans  de  Vin ,  il  répétoit  toujours ,  de 
plus  en  plus,  qu'il  étoit  plus  beau  que  rou- 
tes les  Sultanes  de  fon  Sérail  &  que  c  ctoit 
grand  Dommage  qu'il  reliât  Garçon,-  Enfin 
préfiimant  dans  le  Vin  qu'il  étôit  au  Pou- 
voir des  Rois  de  changer  le  Sexe,  malgré 
la  Nature  ,  il  fit  étendre  ce  mifcrable  fur 
un  Sopha  ,  &  lui  fit  lui-même  l'Opération , 
fans  lui  laifler  aucune  marque  extérieu- 
re de  Virilité,  après  quoi  il  ordonna  qu'il 
fût  porté  fur  un  Lit ,  dans  une  Chambre 

Voifîne.  Mo^e^n.'/'}. 
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LETTRE  de  Mr.  le  Baron  de 
S  F  o  N  à  Monfeigneur  d' A  guesseau, 
Chancellier  de  France,  au  fujet  de 
la  Réforme  de  la  Juflice  dans  les  Etats 
du  Roy  de  Prusse  (*). 

Monseigneur, 

5,  T'Ai  ,  en  conféquence  de  vos  Ordres , 
„  I  traduit  la  première  partie  du  Corps  de 
„  •^  Droit,  que  le  Roi  de  Prujfe  vient  de 
5,  faire  publier ,  &  j'attends,  avec  une  for- 
,,  te  d'Impatience,  que  les  2 autres  qui  nous 
„  font  promifes ,  paroillent  bientôt,  pour 
5,  avoir  pareillement  l'Honneur  de  vous  les 
„  préfenter  en  langue  Françoife. 

„  Les  Notes  manufcrites  que  j'ai  jointes 
5,  à  cette  première  Traduftion ,  ne  font  qu'en 
5,  attendant  que  les  prochaines  Editions  me 
„  mettent  en  état  de  faire  fur  le  tout  des 
„  Réflexions  plus  fûres  &  moins  prématu- 
„  rées.  Cela  n'empêche  pas,  que  quoi-que 
5,  le  Corps  entier  n'ait  pas  encore  été  rendu 
„  public ,  je  n'en  préfume  favorablement , 
5,  puifqu'il  fort  d'un  Cabinet  accoutumé  à 
„  ne  donner  que  des  Chef-d'œuvres,*  à  quoi 
5,  j'ajouterai,  que  la  feule  fin  pour  laquelle 
3,  cet  Ouvrage  a  été  mis  au  jour ,  ne  doit 
3,  pas  moins  acquérir  de  Gloire  à  fon  Auteur, 

„  qu'il 

^  (*)  Nous  donnons  cette  Pièce  parce  quelle  mé- 
rite bien  d'être  confervée. 


Lettre  de  Mr.  le  Baron  de  Spon.  26^ 
„  qu'il  s'en  ell  acquis  par  fes  Vidloires  & 
„  les  Conquêtes  ,  l'un  &  l'autre  tendant 
,,  également  à  étcrnifer  fa  Mémoire. 

^,^S.  M.  Pr.  non  contente  d'avoir,  de 
„  tous  côtés,  aflïiré  à  fes  Sujets  une  Paix 
^,  externe  ,  a  voulu  leur  procurer  encore 
,,  une  Paix  interne,  en  coupant  Racine  d'un 
„  côté  à  cette  multitude  de  Procès,  qui  ne 
„  fervoient  qu'à  les  animer  les  uns  contre 
,,  les  autres,  &  en  extirpant  de  l'autre  cet" 
„  te  efpèce  de  Guerre  inteftine  que  les  Par- 
„  tifans  de  la  Chicane  ne  ceflbient  de  faire 
„  àleurBourfe,  ainfi  qu'à  leur  Tranquillité. 
„  Pour  cet  effet  elle  a  commencé  par 
„  charger  fon  Chancelier ,  Mr.  de  Cocceji  ^ 
„  du  Soin  de  terminer ,  en  fe  tranfportant 
„  fur  les  lieux,  les  anciens  Procès  qui,  de- 
„  puis  nombre  d'Années,  demeuroient  litif- 
,,  pendants  en  différens  Tribunaux  de  fes 
„  Provinces.  Il  falloit  un  fi  digne  Choix  ; 
„  il  falloit  un  fi  grand  Miniftre,  pour  rem- 
,,  plir  avec  le  Succès  défîré  une  Commiffion 
„  qui  eût  efFraïé  tout  autre  que  lui. 

„  S.  M.  Pr.  ne  s'eft  point  bornée  à  cet- 
„  te  première  Opération.  Confidérant  com- 
,,  bien  la  Procédure  ufitée  dans  fes  Etats 
„  étoit  diifufe  &  coûte.ufe ,  puifqu'elle  te- 
„  noit  de  celle  de  la  Chambre  Impériale  ; 
,,  confidérant  combien  fes  Officiers  de  Juf- 
„  tice  abufoient  de  leurs  Fonctions  &  dé 
„  leur  Autorité  ,  elle  a  fupprimé  tous  ces 
„  Abus  &  toutes  ces  Irrégularités  ,  par  un 
„  Réglementpublié  fous  le  Titre  de  Code- 
„  Frédéric,  dont,  quelque  bien  détaillé 
,5  qu'il  foit  5  je  m'abfliendrai  de  faire  ici 
R  4  „  'Elo- 
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5,  l'Eloge  &  la  Defcription,  aïantété  préve- 
,,  nu  fur  ce  point  par  un  Membre  de  l'Aca- 
3,  demie  des  Sciences  de  Berlin.  J'obfcr- 
„  verai  feulement  que  cette  Ordonnance  ne 
5,  pourroit  trouver  d'Application  en  Fmwce, 
5,  ou  3  indépendamment  de  1^  Vénalité  des 
j,  des  Charités,  les  Tribunaux  &  les  Jurif- 
55  dirions  font  différemment  diftribués. 

5,  Quiconque  a  eu,  comme  moi,  le 
3,  -Bonheur  d'approcher  de  S.  M.  Pr.  Grâce 
3,  dont  je  ne  fuis  redevable  qu'à  mon  ancien 
„  Caraftère  de  Miniflre  Impérial  ;  quicon- 
3,  que  a  vu  comme  moi,  combien  ce  Prince , 
5,  qui  excelle  dans  les  Belles  Lettres,  quoi- 
,,  qu'il  ne  les  cultive  que  par  forme  de  Dé- 
y,  laflement,  s'applique  eflentiellement  au 
,,  Militaire,  à  la  Polititique ,  aux  Finances 
5,  &  à  un  Détail  immenfe  d'Affaires  couran- 
,,  tes,  croiroit,  qu'après  ces  premiers  Erablif- 
5,  femens  en  matière  de  Juftice  ,  il  fe  feroic 
.,  du  m.oins ,  pour  quelque-tems  ,  répofé  de 
^,  ce  côre-là,  afin  de  fe  livrer,  avec  plusde 
,,  plénitude  ,  aux  autres  genres  d'Occupa- 
j,  tion  :  Mais  non ,  il  efl  auffî  préfent  à  tout , 
,,  auffi  entier  que  s'il  n'étoit  qu'à  une  par- 
,,  tie.  Infatigable  dans  fon  Travail,  inépui- 
j,  fable  dans  fes  Projets  ,  il  a  jette  rœiiil 
„  far  le  Cahos ,  la  Confufion  ,  les  Obfcuri- 
„  tés,  &  fur  les  Contradictions  fréquentes 
j,  dont  font  remplies  les  Loix  Romabies ,  les 
„  Commentaires  de  Droit,  les  Compilations 
„  des  Arrêts,  lesRéponfes  &  les  Décidons 
„  des  Savans  ;  de  façon  que  pour  éloigner 
„  les  Ténèbres  &  les  Embarras,  dont  il  voïoit 
,,  la  Jurifprudence  enveloppée ,  il  a  pris  la 

"  „  ré' 
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3,  Réfolution  de  refondre  ces  Loix  antiques, 
„  pour  en  former  de  nouvelles,  qui  fûflent 
„  plus  claires ,  plus  fixes  &  les  plus  confor- 
„  mes  aux  Mœurs  du  tems.  De-là  nous  eft 
j,  venu  ce  Projet  fijlématique  du  Corps  de 
5,  Droit  diàé  par  S.  M.  Pr.  pour  être  Juivi 
5,  dans  tous  les  Païs  ^  Provinces  de  fa  Domina- 
3,  tiû7i.  Sans  prétendre  pénétrer  la  raifon 
„  qui  a  fait  donner  à  cette  Conftitution ,  la 
„  qualification  de  Projet ,  j'eftime  ,  que  S, 
3,  M.  Pr.  fervie  par  les  Miniilrcs  avec  un 
3,  Zèle  qui  ne  peut  être  plus  ardent,  a  jugé, 
3,  qu'un  OuvTage  de  cette  conféquence  ache- 
33  vé  dans  le  courant  d'un  Année,  ne  pouvoit 
3,  être  proportionné  à  la  vafte  Etendue  de 
3,  la  matière  qu'il  traite.  C'eft  pourquoi , 
„  Elle  a  trouvé  à  propos  de  ne  le  produis 
3,  re  d'abord  que  comme  un  fimple  EfTai,  ou 
3,  une  fimple  Epreuve,  afin  de  fe  ménager  la 
,,  Liberté  d'y  faire  avec  leTems  telleRéforme 
33  ou  Augmentation  que  bon  lui  fcmbleroit. 
3,  Pour  ce  qui  eft  du  Bien  qu'un  Ouvrage 
3,  fi  falutaire  ne  peut  manquer  de  produire, 
3,  l'on  en  fera  pleinement  perfuadé,  en  fai- 
3,  fant  attention  aiix  Remarques  fuivantes. 
„  Premièrement,  le  Roi  de  Pruffe  conferve 
33  les  Loix  Romames  quant  à  l'Equité;  mais 
33  il  les  fupprime  quanta  TUfage.  11  défend 
33  aux  Plaideurs,  aux  Avocats,  aux  Procu- 
3,  reurs,  aux  Juges,  de  les  citer,  ou  d'y  a- 
3,  voir  aucun  Recours.  11  ne  veut  plus,  que 
,,  l'on  confulte,  ni  Commentateurs,  ni  Com- 
j,  pilateurs  du  Droit,  bien  moins  encore, 
3,  que  leurs  Sentimens  &  Autorités  foient  ja- 
^j  mais  allégués  en  Juftice.  L'Avantage  que 
R  5  35  les 
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3,  les  Parties  retireront  de  cette  Défenfe  & 
3,  Interdidhion ,  ne  fauroit  être  douteux.    Il 
„  n'étoitaupanivant aucune Caufe, bonne  ou 


mauvaile  ,  qui  ne  rencontrât  fon  Défen- 
feur,  &  aucun  DéFenfeur  qui  ne  trouvât 
dans  le  Corps  du  Droit  Romain ,  quelques 
Loix ,  &  dans  les  Auteurs,  quelque  Opinion 
en  la  faveur,  au  moyen  de  quoi,  il  n'étoit 
„  aucun  Cas,  pour  peu  qu'il  eût  un  Airpro- 
„  blématique,  qui  ne  fût  converti  en  Procès, 
y,  &  que  les  Avocats,  de  part  &  d'autre,  ne 
3,  foûtinflTent  par  un  Amasde  Raifonnemens 
5,  tirés  aux  cheveux ,  &  par  nombre  de  Cita- 
„  tions,  même  fort  fouvent  étrangères  au 
.,  Point  difcuté. 


ANJSCDOTES  LITTERAIRES; 

VOICI  le  Compte^  que  Von  nous  rend  de 
quelque  Livres  Anglois ,  qui  ont  paru  à 
Londres  ,  depuis  le  commencement  de  cette  An- 
née 1750. 

A  N  A  T  u  r  A  L  and  bijîorical  Account  of  tbe 
Ifîes  of  Scilly.  To  whicb  is  addead ,  a  gênerai 
AccûU7it  of  Bornijoal ,  ^c.  c'eft-à-dire,  Def- 
cription  naturelle  ^  kiftorique  des  IJles  de 
Scilly:  on  y  a  joint  un  détail  circonftancié 
de  ia  Province  de  Cornouailles  :  par  Robert 
Meath,  Officier  Militaire  de  S.  M.  ci-de- 
vant engarntjon;  dans  un  vol.  8°.  pag.  4J(5, 
fans  compter  la  Dédidace,  la  Préface,  ^  la 
Table  des  Matières.    On  trouve  une  Carte 

de 
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de  ces  IJIes ,  avec  un  plan  des  Côtes  adjacen- 
te, ^  une  vue  du  Château  ^'Upnor  ew  Kent. 
Imprimé  chez  Mamby  ^Cox,  dans  Ludga- 
te-bill. 

L'Auteur  de  ce  Livre  paroit  fort  exa6i 
dans  fo7i  Hifioire  [y  dans  Jies  Defcriptions.  Son 
fiile  ejl  fimple  ,  mais  il  pré-vient  en  fa  faveur 
^  ne  laiffe  aucun  doute  fur  fa  Fidélité.  Les 
Directions  qu'il  donne  aux  Pilotes  pour  éviter 
les  Dangers  de  ces  ifles  çj"  de  leurs  rochers  , 
peuvent-être  d'un  fervïce  infini  à  notre  navi- 
gation. Ces  ifles ,  qui  dépendent  de  la  couron- 
ne de  la  Grande  Bretagne  ,font  au  nombre  de 
XXVII,  fans  compter  les  plus  petites ,  au  nom- 
Ire  de  12,  ^  les  rochers,  qui  y  font  in- 
nombrables ^  au  deffus  de  Veau.  Les  quatre 
plus  grandes  font  habitées ,  ^contiennent  en- 
viron 1400  âmes. 

The  Life  of  Socrates ,  colleSled:  from  tbe 
Memorabilia  of  Xénophon ,  ^c.  c'ell-à-dire  , 
La  î-^ie  de  Socrate,  recueillie  c-es  Cbofes  Mé- 
morables de  Xénophon  cîf  des  Dialogues  de  Pla- 
ton,  ^  illuflrée  par  les  écrits  d'autres  Au- 
teurs Grecs  {«f  Romains,  in  8°.  pag.  179. 

L'Auteur  de  cet  écrit  ejl  Mr.  Jean  Gil- 
bert Cooper  ,  le  jeune,  qui  par  cet  e'Jai  fem- 
hle  promettre  au  Public  un  Génie  élevé.  Il  efi 
vif ,  hardi  ^  fait  profeffton  d'une  grande  li- 
berté de  plume.  Il  la  pouffe  même  jiij'qu'à  trai- 
ter les  RoUins  âf  les  Warburtons,  J'ans  par- 
ler ici  de  Foliaire  ^  d'autres  Auteurs  du  pre- 
mier ordre,  avec  un  mépris  ,  qu'on  a  de  la. 
peine  à  concilier  avec  la  circonfpection  conve- 
nable à  un  jeune  Auteur.  Son  principal  def- 
fHn,  à  ce  qui  paroîî,  ejt  de  rendre  hommage 

aux 
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aux  grands  caraàères  ^  tels  que  celui  de  So- 
crate^par  exemple,  mais  aux  dépends  du  Cler- 
gé ,  êP  de  montrer  au  monde  les  fuites  fatales 
d'un  attachement  aveugle  aux  impofitions  des 
Prêtres.  Les  connoiffturs  jugeront  s'il  a  bien 
choijî  fes  Héros.  Car  Socrate  craignoit  les 
Dieux,  âf  Platon  en  mille  endroits,  célèbre 
tin  Dieu  Souverain ,  Créateur  du  Monde  £f 
vengeur  de  la  Vertu.  Que  prêchent  autre  cbo- 
fe  les  véritables  Prêtres  de  nos  jours? 

The  Pbilofopbical  Tranfa&wns  of  the 
Royal  Society,  N-^.  487. /or  theMonths  April , 
May,  and  part  o/June,  1748,  in  4°.  avec 
une  planche:  c'eft- à-dire,  Les  TranfaStions 
Philofophiques  de  la  S.  R.  pour  les  Mois  d'A- 
vril, May  â?  d'une  partie  de^nm,  cfc. 

On  31  trouve  divers  articles  curieux;  entre 
îefquels  fe  diflingue  un  Projet  pour  arrêter 
en  partie  les  progrès  du  feu, en  couvrant  les 
Etages  des  maifons  prochaines  avec  de^la 
Terre.  Ce  projet  eft  dû  â  Air.  le  Dr.  Ha- 
ies ,  qui  en  a  fait  lui-même  l'expérience.  Nous 
en  faifons  mention  ici  enparticulier ,  parce  qu'il 
peut  être  utile  au  Genre  humain  en  général , 
malgré  les  objeàions  qu'on  y  a  faites. 

Mr.  Birch,  de  la  Sûcii*ié  R.  vient  de  pu- 
Hier  tout  nouvellement.  An  biflorical  View 
of  the  Négociations  bet-vcee?!  the  Courts  of  En- 
gland,  France  and  BruJJels ,  cfc.  c'e(t-à-dire, 
Revite  Hijiorique  des  Négociations  qui  fe  font 
paffées  entre  les  Cours  d'Angleterre ,  de  France 
^  de  Bruxelles ,  depuis  l'année  1592  ,  juf qu'en 
1617 ,  en  un  vol.  8°. 

Cette  Revile  eft  extraite  principalement 
des  Manufcrits  ^  autres  papiers  d'Etat  de 

Monfr. 
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Mohfr.  le  Chevalier  Edmondes ,  Amhajjadeur 
en  France  ^  à  Bruxelles ,  ^  Tréforier  de  la 
Mai/on  du  Roi  ^  fous  Jaques  I.  ^^  fous  Char- 
les I.  âf  du  Sieur  Antoine  Bacon ,  frère  du 
fameux  Chancelier  Bacon  :  à  quoi  on  a  ajouté 
ime  Relation  de  l'Etat  de  la  France,  a'vec  le 
caractère  de  Henry  IV.  ^  des  principales 
perfonnes  de  fa  Cour  ;  recueillie  par  le  Cbeva- 
lier  George  Carrew,  au  retour  de  fon  Ambaf- 
fade  de  Paris  en  1609,  ^  addreffé  au  Roi  Ja- 
que I.  mais  qui  n'avoit  point  encore  été  impri- 
mée :  l'Auteur  a  mis  à  la  tête  un  Difcours 
préliminaire  ,  en  forme  d'introdudtion  ,  qui 
contient  une  efpècs  d'abrégé  de  la  vie  des  trois 
illuflres perfo7i?iages ,  do7it  il  publie  les  papiers  i 
lef quels  fans  doute ,  par  leur  autorité  irréfra- 
gable ,  ne  feront  pas  d'un  petit  fecours  pour  éclair- 
cir  diz'ers  points  d'bijloire  des  plus  remarqua- 
bles de  ces  tems-là  ;  fur-tout  par  l'habileté  avec 
laquelle  notre  ingénieux  Auteur  en  a  fait  la. 
connexion  avec  l'IIiftoire  générale. 

L  E  célèbre  Dr.  Newton ,  aufji  eflimé  par  le 
fuccès  de  fa  prédication  que  par  celui  de  fa  plu-' 
me ,  vient  de  publier,  par  voye  de  foufcription , 
une  Nouvelle  Edition  du  Paradife  Loft,  c'eft; 
à  dire ,  Paradis  perdu  de  Milton  ,  en  2  vol. 
in  4"^.  d'un  très  beau  caractère,  avec  de  nou- 
velles figures  dejjinées  par  Hayman ,  ^  gra- 
vées par  Grignon  6f  Ravenet,  dédié  au  Com- 
te de  Batb ,  qui ,  par  une  générojîté  digne  d'i- 
mitation, a  bien  voulu  faire  les  fraix  des  Tail- 
les douces.  On  trowce  dans  le  premier  volume 
un  détail  ample  ^  curieux  de  la  vie  de  l'Au- 
teur ,  l'Homère  des  Anglois ,  jufiifiée  ^  éclair- 
€ie y  tant  par  Us  remarques  qui  avaient  déjà 

paru. 
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paru ,  que  par  celles  du  nouvel  Editeur  ^  de 

quelques-uns  de  fes  Amis. 

Dr.  James  Kirpatrick  bas  jufl  pu- 
UisJfd  The  Se  a  Pièce,  c'eft  à  dire,  Le 
Dr.  Jaques  Kirpatrick  vient  de  mettre  au  jour  ^ 
fous  le  titre  de  Un  Tableau  Marin  ,  Poè'nie 
Pkilofophique  ,  -mêlé,  de  narrations  curieufes  , 
divi-Jé  en  cinq  Chants  ;  xontenant  la  Relation 
des  ohjervations  qu'il  a  faites ,  tant  en  allant 
qu'en  revenant  de  F  Amérique^  8*^.  pap^.  188- 

■  T  \v  o  Qiieftions  previous  to  Dr .  Middleton's 
Free  Enquiry ,  iinpûrtiaUy  con/ider'd.  C'eft  à 
dire ,  Conjîdérations  impartiales  fur  deux  quef- 
tions  antécédentes  au  libre  Examen  du  Dr. 
Middleton,  S'^.  pag.  129.  L'Auteur  n'a  pas 
mis  fm  nom  à  cet  Ouvrage ,  maïs  on  eji  bien 
€(]ilré^  que  c'cjl  le  /avant  Dr.  Sykes.  Il  ne 
fe  mêle  povat  de  la  Controverjé  entre  le  Dr. 
Middlet07i  &' fes  aâverjàires  ^  fur  Id  contiiiua- 
tioîi  des  dons  miraculeux  dans  l'Eglife  Chré- 
tienne. Son  dejjein  efi  de  prouver  ,  que  les 
miracles  faits  par  Jefïis  Cbrifr,  (&P  par  fes  A- 
potres ,  font  très-croyables  ;  ^  il  lui  paraît  y 
que  ^fî  ces  miracles  font  une  fois  mis  à  V  abri, 
un  homme  peut  être  regardé  comme  bon  Chré- 
tien,  quoiqitil  mette  en  doute ,  ou  même  qu'il 
rde  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  rapportés  par 
les  Hifioriens  anciens ,  ou  modernes. 

■  An  Examination  of  the  Bp  of  London^s  Dif- 
cmrfes  concerning  the  Ufe  and  Intent  of  Pro- 
phecy  ;  wbitb  fome  curfory  Remarks  on  bis  late 
Appendix ,  or  adAitional  Differtation\  contai- 
ning  a  farther  Enquiry  into  the  Mo/aie  Ac- 
count of  tbe  Fall.  C'elt-à-dire ,  Examen  des 
Difcours  de  l'Evêque  de  Londres,  fur  Vufagë 
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^  les  fins  de  la  Prophétie  ,  avec  quelques  re- 
marques  pajjagères ,  fur  fon  nowuel  Appendix]^ 
autrement  fur  fa  Dijfertation  additionelle  ; 
contenant  un  Examen  plus  approfondi  de 
VHifioire  de  Mo'ïfe  Jur  la  chute  de  V homme ,  in 
2,^.  pag.  198.  Ce  Livre  contient  des  reflexions 
très  libres  ^  très  piquantes  fur  V Ouvrage  de 
VEvêque.  ..  •■ 

A  Treatife  on  Gomrnment  :  Being  a  Re^ 
vie=u)  on  the  Doctrine  of  an  Original  Contrat ^ 
more  particularly  as  it  refpecs  to  the  Rights  of 
Government  ,  and  the  Dutey  of  AUegîance. 
C'eft-à-dire ,  Traité  fur  le  Gouvernement,  qui 
contient  un  examen  de  la  Do6trine  du  Con- 
traà  Original,  principalement  e?i  ce  qui  re- 
garde  les  droits  du  Gouvernement  ,  &*  la 
fidélité  des  Jujets  S°.  U Auteur  de  ce  Trai- 
té n'a  pas  jugé  à  propos  d'y  mettre  fou 
nom  ;  Mais  quel  qu'il  fait ,  il  paroît  qu'il  ejt 
parfaitement  au  fait  de  l'origine  c?  des  vraii 
principes  de  tous  les  Gouvernemens  de  toutes 
les  Sociétés  :  fon  fi;ile  décèle  une  ame  noble ,  un 
efprit  éclaire  6?  un  véritable  ami  de  la  liberté 
réelle  â?  raifonnable  ;  il  paroit  aujfi  éloigné  de 
tout  accorder  au  caprice  du  peuple ,  qu'il  l'eji 
de  rien  céder  de  nos  droits  naturels  à  l'ambi- 
tion effrénée  ou  à  l'avarice  cruelle  d'un  Tyram 
A  l'égard  de  fonJyjUme ,  il  fer  oit  difficile  d'en 
donner  une  idée  juffijante  fans  tranfcrire  tout 
le  livre,  ain/inous  prenons  la  liberté  d'y  reîir 
voyer  le  leàeur. 

A  Creed  founded  un  Truth  and  Common- 
Scnfc  ;  ix)ith  fome  Striclures  on  the  Origin  of 
uur  Ideas ,  the,  primary  Dejign  of  the  Decalo- 
gue,  ^'c.  hy  John  Dove.  Printed  for  R.Spa- 
van.  Je 
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Je  ne  fais  comment  exprime?'  en  François  le 
Titre  de  Ouvrage  cet  ;  C'efi  une  Frofejfion 
de  Foi  fondée  fur  le  Sens- Commun,  quelques 
remarques  légères  fur  V Origine  de  nos  Idées, 
le  dejjein  primitif  du  Décafogue  fur  la  lumiè- 
re, la  Loi  &'  la  Religion  de  la  Nature ,  ^  fur 
le  Sentiment  naturel ,  qui  nous  découvre  le  bien 
£f  le  mal,  avec  une  Lettre  adrejjée  à  VAr^ 
chevêque  de  Cantorbery  ^  un  Àppendix  au 
Doàeur  Fofter.  L'on  s'attend,  après  avoir  lu 
un  titre  fi  compliqué,  à  trouver  un  in  Folio  : 
point  du  tout  ce  n'eft  qu'un  Octavo  médiocre , 
mais  l'Auteur ,  nommé  Jean  Dove ,  Tailleur  de 
profeffîOîi,  habitué  à  faire  de  différents  mor' 
ceaux  un  habit  complet,  a  coûfu  tous  ces  dif- 
férents fujets  pour  en  faire  icnfeul  Livre.  Cet 
honnête  homme ,  s'il  n'eft  un  très  mauvais  Tail- 
leur, auroit  aujjî  bien  fait  de  s'en  tenir  à  [on 
De  éP  àfon  Eguille  que  d'entreprendre  un  Ou- 
Hjrage  au  deffus  de  fa  portée ,  quoi  qu'il  Joit 
plus  habile  que  ne  le  font  ordinairement  les 
perfonnes  defaprofeJJîon;tant  il  efi  vrai ,  com- 
me le  dit  le  célèbre  Mr.  Pope ,  qu'un  Savoir 
médiocre  n'efi  pas  toujours  une  cbofe  avanta- 
geîife. 

A  New  ColleEtion  of  Fairy  Taies  ;  contai- 
ning  many  ufeful  Leffons ,  moral  Sentiments  ^ 
furprifing  Incidents  ,  and  amufing  Adventu- 
res.  In  two  Pocket  I^olumes.  C'eft-à-dire , 
Nouveau  Recueil  de  Contes  des  Fées  ;  contenant 
pliifieiirs  utiles  Leçons  accompagnées  de  Mora- 
lités ,  d'Ev&nemensfurprenans ,  &  d'Avujitu- 
res  amufantes  ;  en  deux  petits  Volumes . 

Cet  Ouvrage^  dit-on,  vient  de  bonne  main- 
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PETIT 
RESERVOIR. 

6'z//Y^  ^^  rH'iJioire  de  Tamas  Kouli-Kan. 

T  'Enfant  ne^■écutpasdeuxjours  après 
^  cette  cruelle  Opération.  11  étoit  l'unique 
Héritier  d'un  vieux  Cbeiq,  ou  Prédicateur 
evtraordinairement  riche  ,  &  qui ,  par  Tes 
Charités  &  fa  fainte  Vie ,  étoit  en  Odeur  de 
Sainteté  dans  tout  Ifpaban. 

Celui-ci  entra  en' fureur,  en  aprenant 
la  Mort  de  fon  petit  fils  ,  &  le  genre  de  fon 
Suplice  ;  il  alla  au  Divan  de  Tamas ,  oii  il  lui 
reprocha  publiquement  toutes  les  Horreurs 
de  fa  Vie  ,  aufïi  indigne  du  Thrône  que 
^  d'un  vrai  Mufulraan.  Ce  Prince,  qui  n'étoic 
pas  encore  ivre,  l'écouta  d'abord  avec  affés 
de  Patience,  mais  cédant  enfin  à  fa  Brutali- 
té naturelle,  il  ordonna  qu'on  dépouillât  ce 
Cbeiq  de  fes  Habits ,  pour  l'habiller  en  Fem- 
me ;  il  lui  fit  couper  la  Barbe  ,  qui  eft  le 
plus  indigne  Suplice  qu'on  puilTe  faire  fouf- 
irir  à  un  Mahométan ,  &  non  content  de  ce- 
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là,  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  la  Langue ^ 
&  qu'on  lui  mît  une  Quenouille  au  côté,  pour 
le  punir  d'avoir  babillé  comme  une  Fem- 
me, après  quoi  il  le  fit  chalTer  du  Sérail 
dans  cet  Equipage. 

Ce  Cheiq  dans  cet  état  pitoyable  alla 
chez  le  Mufti ^  ou  Chef  de  la  Loi,  porter 
fa  Plainte  par  écrit,  ne  pouvant  parler.  Plus 
de  vingt-mille  Habitans  le  fuivoient  les  Lar- 
mes aux  yeux.  Ceux-ci  forcèrent  le  Mufti 
d'aller  chez  le  Gouverneur  de  la  Ville,  &  le 
Tumulte  augmenta  û  fort,  qu'ils  obligèrent 
Tamas  Kuli-Kaîi  de  venir  tenir  oiiils  étoient, 
un  Divan  Général  fur  cette  horrible  Exécu- 
lîon  de  Scha-Tamas ^  dans  lequel  il  fut  ré- 
folu  unanimement ,  par  tous  les  Ordres,  que 
ce  Prince  feroit  renfermé  fa  vie  durante 
dans  une  étroite  &  obfcure  Prifon  du  Sé- 
rail ;  que  fon  Fils  Abbas  ,  qui  n'avoit  que 
neuf  à  dix  mois, feroit  mis  fur  le  Thiône  à 
fa  Place  ,  &  que  Tamas -Kuli-Kan  feroit  fon 
Tuteur  avec  un  Pouvoir  illimité  ,  jufqu'à  ce 
que  ce  jeune  Prince  fût  en  état  de  tenir  les 
Refnes  du  Gouvernement  par-lui  même. 

Cette  Réfolution  fut  exécutée  fur  le 
champ, malgré  la  feinte  Réfiflance  de  VAte- 
madeublet,  qui  couvroit  fous  le  mafque  de 
l'Hipocrifie,  lajoye  qu'il  avoit  de  voir  fon 
Pouvoir  aulîî  bien  affermi ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus,  entre  lui  &  la  Couronne,  qu'un  petit 
Enfant ,  duquel  il  lui  feroit  facile  de  fe  dé^ 
faire,  quand  il  en  auroit  envie. 

Scha-Tamas  effrayé  des  Menaces  du 

Peuple ,   qu'il  pouvoit  diflinguer  de  fon  Sé^ 

.r$^il^  &  voyant  plus  de  cent  mille  hommes 

qui 
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<jui  remplifFoient  la  grande  Place  {Meio.an) 
d'IJpabari.  ,  s'alla  cacher  dans  ion  Harcv:» 
^lais  il  fut  bientôt  trouvé.  Car  les  propres 
Euneuqucsle  décélèrent.  On  le  conduilir,  en 
le  chargeant  de  mille  Maiédiélions,dans  l'on 
Cachot  5  où  l'on  affûre  qu'il  n'a  pas  vécu 
long-temps. 

'    Le  petit  Âhhas  fut  falué  Sultan  ,   &  puis 
remis  à  fa  Nourice,  &  le  Çn-çiexhQ'Tamas'Kn- 
li-Kan,  qui  n'avoit  pius  de  Maître,  partit  d'//"- 
paban  poui-  Tauris  avec  la  Pompe  d'un  vSou- 
verain  &  quantité  de  Troupes  bien  équipées. 
Il  fit,  cette  Année-là,  la  plus  gîorieufc 
Campagne  du  iSionde;  il  obligea  les  Ville.; 
de  Téfiis,  &  de  Gcî7géa,àeux  Capitales, à  ic 
rendre,    après  un   très -long  Blocus.    Puis 
■ayant    formé   celui    d'Erh-an   il    battit   le 
Sërafqaier  Ahdiila  ,  Pacha  Ciiperli ,  qui  vc- 
•  noit  au  fecours  de  cette  Place,  &  qui  com- 
^mandoit  quatre-vingt  millcTurcs  bien  cqui- 
■pés  de  toutes  chofcs  ce  d'une  nombreuO::  Ar- 
tillerie ,   en  faifant  attaquer  les  Bagages  de 
fon  Armée  ,   qui  faifoient  Ion  avant-garde  , 
&  qui  s'étant  reverfés  fjr  les  Janiilaires  ,  oi 
les  Spahis ,  les  mirent  en  Déroute  (*).  La  Va- 
lée  par  oh  les  Turcs  marchoient ,    n'avoic 
p>as  plus  d'un  bon  quart -d'heure  de  large. 
Abdulla  Cuperli  crut  le  fauver  par  les  OS[\- 
nés  fcabreufes  qui  la bordoient.  Mais  lui  ,ci 
fon  Cheval  fe  précipitèrent  &  périrent,  ec  il 

hit 

(*)  On  affûre  que  Tamas-Kuli-Kan  n'avoît  :i\\.c 

lui  que  vingt-fept mille  Cavaliers,  fans  Infniiteiit' ; 

n'étant  pas  venu  pour  combatie,  mais  pour  rt; 

connoître  la  Marche  des  Turcs. 
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fut  trouvé  mort ,  le  lendemain  de  la  Dé- 
route. 

Les  Perfans  viftorieux  s'arrêtèrent  pru- 
demment au  Bagage  pour  le  piller,  de-forte 
que  la  perte  des  vaincus  ne  pafla  pas  quatre 
ou  cinq  cents  morts,  ou  Efclaves.  Ce  Pa- 
cha Cuperli  n'avoit  jamais  vu  la  Guerre  ;  il 
étoit  fi  efféminé  qu'il  vouloit  trouver  fes 
Tentes  drelTées,  Ton  Lit  fait ,  &  Ton  Repas 
cuit  à  fon  arrivée  au  Camp.  Tous  les  Pa- 
chas &  autres  Officiers  de  fon  Armée  fui- 
voient  un  Exemple  fi  commode.  Ainfi  il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  Déroute  fans 
Combat,  &  qui  fut  fi  glorieufe  pour  Tarnas- 
Kuli-Kan.  Car  les  Turcs  furent  contraints  de 
lui  remetre  par  la  Paix ,  qui  fe  fit  entre  les 
deux  Empires ,  la  Ville  d'Erivan  ,  la  feule 
Place  qui  leur  reftoit  de  toutes  leurs  vafi:es 
Conquêtes  fur  la  Perfe. 

On  ne  peut  imaginer  à  quel  point  monta 
la  Gloire  du  Refiaurateur  de  l'Empire  des 
Perfans ,  qu'en  difant  comme  il  fut  reçu 
par  tous  les  Ordres  de  la  Ville  d'ifpahan; 
ils  allèrent  au  devant  de  lui  à  plus  d'une 
demi-journée,  &  l'ayant  fait  aflbir  en  pleine 
Campagne  fur  le  véritable  Thrône  des  an- 
ciens Sophis  ,  qu'ils  avoit  pris  dans  le  Sé- 
rail, il  fut  publiquement  reconnu  pour  Na- 
àir-Scba  Empereur  de  Perfe ,  avec  les  formali- 
tés les  plus  Autentiques ,  fans  qu'on  fit  plus 
mention  du  petit  Sultan ,  Abhai  ^  ni  de  Scba- 
Tamas  fon  Père  ;  &  l'on  ne  fçait  aftuelle- 
ment,  en  1742,  que  j'écris  ceci,  fi  le  pe- 
tit Scha-Abbas  efl:  mort,  ou  vivant,   n'y 

ayant 
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ayant  perfonne  d'aflez  hardi  pour  s'en  infor- 
mer fur  les  Lieux. 

Tamas-Kuli-Kan  quitta  ce  Nom  fer- 
vile  ,  d'abord  qu'on  lui  eut  ceint  le  Sabre. 
Il  prit  celui  de  Nadir  ^  qu'il  avoit  porté  dès 
fon  Enfance ,  &  perfonne  n'ignore  les  Avan- 
tures  de  Scba-Nadir  depuis  ce  temps-là. 

Suite  de  la  Lettre  de  Mr.  le  Ba- 
ron DE  Spon  à  Monieigneur  d'A- 
GUEssEAU,  Chancellier  de  F  rang  e, 
au  fujet  de  la   Réforme  de  la  Tuflice 

-  dans  les  Etats  du  Ro  Y  DE  Prusse. 
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Ujourd'hui,  le  Roi  de  Prz(//>  or- 
donfie  'que  fon  Corps  de  Droit  foit  la 
feule  Règle,  à  laquelle  les  Avocats  foient 
tenus  de  conformer  leurs  Avis,  oc  les  Ju- 
ges leurs   Sentences  ,  fans  ôfer  prendre 
d'autre  guide  que  fa  Loi,  ou  l'Efprit  de  fa 
Loi,  &  au  pis  aller  ce  que  le  bon  Sens  & 
l'Equité  naturelle   leur  difteront.     11  eîl 
vrai  que,  pour  abolir  ce  qu'un  Ufage  con- 
fécutif  de  plufieurs  Siècles  fembloit  avoir 
rendu  invariable,  je  veux  dire  le  Droit- 
Civil,  ainfi-que  les  Edits  fubféquens  qui 
lui  ont  fervi  de  Supplément,  il  ne  falloir 
pas  moins  qu'un  Pouvoir  légiflatif ,  tel  que 
le  Roi  de  Prujfe  eft  en  droit  d'exercer 
dans  fes  Etats  ;  mais  n'efl-il  pas  bien  loua- 
ble à  un  Souverain ,  de  ne  fc  fervir  de  ce 
S  3  „  Pou- 


7S'         L  K  T  ï  RE     D  B>    Mr. 
Pouvoir,  que  pour  le  tourner  au  Profit  de- 

les  Peuples? 

„  I L  ell:  confiant ,  que' l'Abolition  totale 
de  l'ancien  Droit  ne  peut  qu'entraîner 
celle  des  Incertitudes  qui  y  dominent,  de 
même  que  l'Exclufion  donnée  à  tous  Au- 
teurs indifl:in6lement,ne  peutqu'exclurre 
cette  infinité  de  Sentimens  divers  ,  qui 
embrouillent,  au-lieu  d'éclaircir,  &  d'oîi 
découle  la  Source  d'une  infinité  de  Procès. 
Pcrfonne ,  M  o  n  s  e  i  g  n  e  u  r  ,  n'en  doit 
être  plus  convaincu  que  vous  ,  puifque 
performe  n'cfl:  plus  que  vous  accablé  d'un 
Poids  indicible  d'Altaires  contentieufes , 
que  \  ous  décideriez  avec  moins  de  Peine, 
li  elles  écoient  décachées  de  quantité  d'Al- 
légations ,  qui  ne  tendent  qu'à  enfler  les 
Pièces  d'Ecriture,  ou  à  faire  briller  le  Sa- 
voir (Se  les  Recherches  de  l'Ecrivain.  Dans 
le  Païs  Prujfien-Branàenhourgeois  les  cho- 
fes  vont  être  mifes  fur  un  autre  pied. 
Lorfqu'il  s'y  élèvera  quelque  Difcuftion, 
le  fimple  Expofé  du  Fait  fuffira  de  la  part 
des  Parties.  Ce  fera  au  Juge  à  fuppléer 
au  relie,  à  feuilleter  la  Loi  du  Prince,  à 
en  faire  une  Application  convenable ,  &  à 
fe  fervir  de  l'Ouverture  de^  fon  Eiprit, 
pour  la  joindre  à  l'Ouverture  d'un  Livre 
unique  ,  lequel  formera  dorénavant  tou- 
te fr  Bibliothèque  Juridique. 
5,  Qui  ne  voit  pas  après  cela ,  combien 
ce  Corps  de  Droit  &  le  Code  Frédé- 
ric, unis  enfemble ,  épargneront  de  Fraix; 
combien  ils  abrégeront  les  Procès,  com- 
bien même  ils  en  fupprimeront  ?  Secon- 

„  de 


LE  BARON  DE   SpON.  279 

5,  dément ,  c'eft  à  Deflein  que  ce  Corps  de 
„  Droit  elt  conçu  en  Langue  vulgaire,  &  ré- 
5,  digé  à  la  portée  du  commun  ,  afin  que 
5,  tout  Particulier,  qui  aura  une  Aftion  à  m- 
5,  tenter  comme  Demandeur,  ou  à  foûtenir 
„  comme  Defiendeur,  puilTe,  avant  de  fe 
„  déterminera  plaider,  juger  par  Ku-même 
„  s'il  a  Tort  ou  Raifon,  lans  s'expoler  k  le 
„  laifler  féduire  par  des  Confeils  plus  avides 
5,  defon  Argent  que  de  fon  Triomphe.  D'ail- 
5,  leurs,  il  n'efl  perfonne,  de  quelque  Con- 
5,  dition  qu'elle  Ibit ,  qui  ne  trouve  dans  ce 
„  Corps,  les  Devoirs  de  Ion  Etat,  ainfi  que 
55  la  Conduite  qu'elle  aura  à  tenir  pour  le  met- 
3,  tre  en  garde  contre  les  eftets  de  la  Surpri- 
55  fe,  ou  contre  ceux  de  l'Ignorance  ,  & 
,j  pour  agir  avec  Sûreté  dans  ce  qu'on  ap- 
„  pelle  le  Commerce  de  la  Société  humaine; 
5,  moyennant  quoi ,  à  l'aide  de  la  Lecture  & 
„  du  "bon Sens,  chacun  pourra  s'ériger  tout 
,,  au  moins  en  Semi-Jimue  ;  à  quoi  j'ajoûte- 
5,  rai  que  laJeunelTe  Pnijfienne  ^  qui  le  dedi- 
5,  nera  à  quelque  Office  de  Judicature  ,  n'a- 
3,  ïant  que  ce  Corps  à  parcourir ,  fera  fon 
5,  Droit  fans  Gêne,  fans  Fraix&fans  perdre 
„  fon  temsen  Difputes  Scholaftiques.  Tous 
3,  ces  Avantages  ne  font  pas  le  feul  But  que 
5,  S.  M.  Pr.  s'eft  propofé.  Sa  Pénétration 
3,  profonde  lui  fait  prévoir  des  Suites  enco- 
3,  re  beaucoup  plus  importantes.  Elle  fait, 
3,  qu'en  retranchant ,  au  moyen  des  Loix 
5,  par  Elle  établies,  tout  au-moins  les  deux 
3,  tiers  des  Procès ,  qui  ci-devant  étoient 
3,  portés  en  Juftice ,  il  faudra ,  par  une  Re- 
5,  gle  de  proportion,  que  ceux  des  Gens  de 
S  4  „  Ko- 
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3,  robe,  qui  ne  le  foûtenoient  que  parle  fç- 
,,  cours  de  la  Chicane ,  ne  trouvant  plus  leur 
„  Subfiftance  dans  une  Profellion  devenue 
j,  ingrate  &  oifive ,  fe  retranchent  fuccef- 
3,  fivement  d'eux-mêmes ,  tout  comme  fe- 
3,  roicnt  les  Médecins,  fi  la  Terre  pouvoit 
„  être  purgée  de  toutes  maladies,  &  qu'ain- 
5,  fi  ils  fe  jetteront  du  côté  du  Militaire, 
,,  des  Sciences,  des  Arts,  du  Commerce, 
,,  de  l'Agriculture  &c.  ,•  Changement  par  le- 
„  quel  l'Etat  acquérera  des  Sujets  plus  utils 
3,  &  deviendra  par  conféquent  plus  florif- 
33  Tant.  Je  fens  trop  m,on  Infiiffifance  pour 
3,  me  croire  capable  de  donner  des  Con- 
3,  léils  ,  mais  puifque  tout  Homme  a  la  Li- 
3,  bcrté  de  fe  former  des  Penfées ,  accordez- 
3,  moi,  KToNSEiGNE  UR ,  celle  de  vous 
3,  ouvrir  les  miennes. 

,,  S'iLeft  décidé,  que  les  nouvelles  Confti- 
3,  tutions  faites  par  S.M.Pr.ne  manqueront 
„  point  de  produire  un  effet  très-avantageux, 
„  il  n'efl  pas  fans  apparence  que,  tôt  ou 
„  tard ,  un  fi  bel  Exemple  ne  puifle  infpirer 
„  le  même  Goût  à  d'autres  Puiflances,  &  fi. 
„  j 'ôfe  le  dire,  à  la  France  elle-même ,  qui  n'a- 
,,  ïant  qu'un  Roi,  une  Religion,  un  même 
,,  Continent,  une  même  Forme  de Gouver- 
,,  nement,  devroit  auffi,  félon  moi,  n'avoir 
3,  que  les  mêmes  Loix ,  au-lieu  de  ce  Droit 
3,  coùtumier  des  Provinces,  qui  varie  d'u- 
3,  ne  Limite  à  l'autre,  même  de  Ville  en  Vil- 
3,  le.  Si  j'en  excepte  les  cas  fur  lefquels 
3,  l'Ordonnance  s'efi:  formellement  expli- 
„  quée  3  tous  les  autres  ne  peuvent  être  dé- 
3,  cidés  que  par  les  Méthodes  fuivantes  :  Ou 

„  fui- 
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5,  fuivant  les  différens  Préjugés  adoptés  dans 
j,  les  Cours  Souveraines,  Ou  fuivant  les 
„  Loix  Romaines ,  Ou  fuivant  l'Opinion  des 
„  Auteurs  les  plus  accrédités.  Ou  fuivant 
„  ï'Arbritage  des  Juges.  Or,  il  n'eft  aucun 
„  de  ces  Fondemens ,  fur  lequel  on  puilTe 
„  afleoir  un  Jugement  fixe  &  certain. 

„  I.  La  plupart  des  Coutumes,  avec  lef- 
j,  quelles  il  ne  faut  pas  confondre  ce  qui 
„  eft  Privilège,  étant  ignorées  par  les  Haoi- 
5,  tans,  ne  leur  étant  tranfmifes  que  par  u- 
5,  ne  Tradition  dépouillée  de  toute  Autorité 
„  authentique ,  rendues  dans  un  Stile  Gau- 
„  lois,  obfcur  &  ambigu,  fe  trouvant  mê- 
5,  me  quelquefois  oppofées  aux  Décifions  de 
5,  la  Loi  écrite,  il  en  naît,  tous  les  jours, 
„  des  Difficultés,  pour  favoir  fi  elles  exi- 
,,  fient ,  fi  les  Recueils  qui  en  ont  été  faits 
„  par  des  Particuliers  non-qualifiés  à  cetef- 
3,  fet  font  fidels,  fi  un  ufage  contraire  n'y 
j,  a  point  dérogé,  fi  la  Loi  écrite  paroiflant 
,,  en  certains  cas  plus  équitable  ne  mérite 
„  point  la  préférence ,  <jCc.  Ainfi ,  bien-loin 
„  d'établir  une  Régie  fixe  &  immuable,  elles 
,,  n'aboutifTent  fouvcnt  qu'à  fournir  matière 
5,  à  Procès ,  même  à  embarafler  les  Juges. 

„  II.  Pour  ce  qui  eft  des  Préjugés ,  li  nous 
,,  confultons  les  Compilateurs  des  Caufes 
„  Célèbres,  nous  y  verrons  les  mêmes  quef- 
5,  tions  décidées  par  des  Arrêts  contradiftoi- 
„  res  les  uns  aux  autres,  félon  les  différen- 
„  tes  Maximes  des  Parlemens ,  ou  félon  les 
5,  différentes  Façons  de  penfer  des  Juges  qui 
j,  les  compofent  ,  de-forte  qu'au -lieu  que 
„  les  Jugeinens  des  Cours-Souveraines  de- 
S  5  „  vroient 
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„  vroientêtre  regardés  comme  autant  de  Ré- 
„  glemens  en  cas  femblables ,  leur  Oppofi- 
„  tion  au-contraire  donne  aux  Avocats  & 
„  aux  Procureurs,  des  Prétextes  ou  des  Fa- 
,,  cilités  à  foûtenir  le  pour  aullî  bien  que  le 
„  contre  ;  ce  qui  ne  peut  que  tendre  à  mul- 
.,  tiplier  les  Procès. 

3,  III.  Quant  au  Droit  Romai7i,  lequel 
„  n'ell  fuivi  que  fubfidiairement ,  c'eft-à- 
„  dire  au  défaut  des  Coutumes  ;  ce  qui  fait 
„  que  lajeunefle  qui  n'habite  point  les  Pai's 
„  du  Droit  écrit,  en  néglige  un  peu  l'Etu- 
j,  de  ,  je  m'en  réfère  au  contenu  de  la  Pré- 
3,  face,  où  l'on  démontre  avec  Solidité  tou- 
„  tes  les  Incertitudes  «Se  les  Ambiguïtés  de 
„  ce  Droit ,  joint  que  la  façon  de  vivre,  de 
„  contracter,  de  commercer,  n'étant  plus 
^,  aujourd'hui  celle  des  Anciens  Romains ,  il 
,,  eft  d'une  Nécefllté  indifpenfable  de  créer 
^,  des  Loix  nouvelles ,  qui  foient  plus  ap- 
^,  plicables  à  un  Changement  de  Mœurs  oc- 
„  cadonné  par  un  laps  de  plufîeurs  Siècles. 

„  IV.  A  l'égard  des  Commentateurs ,  cha- 
3,  cun  s'étant  fait  une  Gloire  de  renchérir 
,,  fur  l'autre  ,  même  de  critiquer  fes  propres 
,,  Sentimens,  il  en  eît  réfulré  parmi  eux  u- 
3,  ne  Contradiction  11  fmgulière,  qu'on  ne 
3,  fait  à  quel  parti  l'on  doit  s'attacher.  D'ail- 
3,  leurs,  de  quel  poids  peut  être  leur  Avis 
„  particulier  dans  un  Royaume,  qui,  com- 
„  me  la  France ,  abonde"  en  Magiflrats  trop 
„  éclairés  pour  fe  croire  dans  l'Obligation 
„  d'emprunter  les  Lumières  d'autrui. 

5,  Enfin,  fi  c'eft  à  l'Arbitrage  du  Juge 
,,  qu'il  faut  s'abandonner ,  c'eft  auffi  ce  qui 

»  per- 
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„  perpétuera  la  Multiplicité  des  Procès  ,  par 
3,  la  raifon,  que  chacun  fe  prévenant  aifé- 
5,  ment  en  Faveur  de  fa  Cauie,  il  n'efl  per- 
5,  fonne ,  qui ,  au  -  lieu  de  céder  de  bonne 
jj  Grâce,  ne  hazardc  plutôt  de  remettre  fon 
„  Sort  à  l'Incertitude  ordinaire  du  Jugeraenc 
„  des  Hommes.  On  ne  fait  déjà  que  trop 
5,  combien  l'Elprit  de  Chicane  a  pris  d'cm- 
,j  pire  fur  le  Paifan  «Si  fur  le  Bourgeois,  qui 
j,  pour  avoir  facrifié  leur  Bien  à  la  Déman- 
3,  geaifon  de  plaider  ,  fe  voyent  fouvent 
5,  plongés  dans  la  dernière  Mifère  &  hors 
5,  d'état  d'acquitter  les  deniers  Royaux  ;  ce 
5,  qui  retombe  à  la  Charge  des  Coramunau- 
„  tés. 

,,  Je  puis  donc  conclure,  Monsei- 
3,  GNEUR,  &.  l'expérience  que  m'en  a  don- 
3,  né  la  fréquentation  du  Barreau  m'y  con- 
„  firme  aflez,  que  n'y  aïant  point  en  France 
„  de  Jurifprudence  fixe  &  certaine,  plus 
„  nous  avancerons  dans  les  Tems  à  venir  3, 
„  plus  la  Chicane  fera  de  Progrès ,  fi  l'on 
„  n'oppofe  une  Digue  à  fon  Cours  pernicieux. 
,,  On  vit  en  France  fous  un  Roi ,  qui  fait 
„  confifter  fon  Bonheur  dans  celui  de  fes 
5,  Sujets.  11  leur  en  procureroit  un ,  qu'ils 
„  relïéntiroient  de  Génération  en  Généra- 
„  tion,  s'il  lui  plaifoit,en  vertu  de  fon  Pou- 
3,  voir  fuprème,  d'ériger  &  de  préfcrire  , 
,,  quant  au  Civil,  des  Loix  nouvelles,  gé- 
„  nérales,  uniformes,  claires  &  relatives 
5,  aux  Ufages  modernes. 

,,  Cette  entreprife  feroit,  Monsej- 
„  GNEUR,  d'une  Exécution  facile,  fi  S*. 
„  M.  Très-Chrét.  qui  ne  connoît  pas  moins 
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j,  l'Etendue  de  votre  Savoir,  que  le  Zèle  & 
,,  la  Dignité  avec  lefquels  vous  rempliflez 
„  votre  Miniftère,  jugeoit  à  propos  de  vous 
,,  en  commettre  la  Direction.  Et  comme  il 
j,  n'efl  aucun  Praticien  &  Jurifconfuke  ha- 
j,  bile  5  qui  ne  fe  fît  également  un  Devoir 
5,  &  un  Plaifir  de  travailler  fous  vos  Ordres, 
,,  ou  fous  vos  Yeux",  il  n'en  efl:  point,  qui, 
,,  lorfque  vous  lui  auriez  confié  votre  Plan 
„  &  vos  Idée?,  n'employât  volontiers  fa 
„  Plume  &  fes  Talens  pour  y  donner  enfuite 
,)  TExtenfion  néce (Taire  ;  ce  qui  étant  fait, 
,,  il  ne  s'agiroit  plus  de  votre  part  que  d'y 
„  mettre  la  dernière  Main  ,  ainfi  que  le 
,,  Sceau  dont  vous  êtes  dépofitaire,  afin  de 
,,  revêtir  de  toute  la  Force  &  Perfeclion  ré- 
,,  quifes,  un  Corp^  Univerfel  du  Droit-Fran- 
„  cois  publié  fous  le  Glorieux  Règne  de 
„  Louïs  XV. 

La   TAUPE   et   les   AIGLONS: 
FABLE:  Par  Mr.   de  Missy. 


L 


rA  Taupe  eil:  aveugle,  dit-on: 
Et  je  confens  volontiers  à  le  croire. 
Si  je  ne  l'admettois  comme  un  bon  trait  d'Hiftoire , 

Mon  Conte  paroîtroit  moins  bon. 
Admettre  ainfi  les  Faits  que  l'on  trouve,  à  fa  guife, 
Efl:  un  petit  Tour  qu'autorife 

L'ufagc 
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L'Ufage  qu'en  a  fait  maint  Auteur  d'un  grand  Nom. 

La  Taupe  donc,  qui  ne  voit  goûte, 
Avec  quelques  Aiglons,  un  beau  jour,  fe  trouva. 
Ils  parloient  du  Soleil,  de  fa  brillante  Route, 
Des  changeantes  Couleurs  de  la  célefle  Voûte, 

Du  vif  Email  des  Prés Quoi  donc  ?  Taupe 

s'en  va? 
Reftez  Commère.    Soit.   Un  moment-elle  écoute  : 
Mais  elle  baille  en  écoutant: 
Et  tout  à  coup  fe  rébutant, 
La  voilà  qui  s'enfuit  fous  terre, 
En  marmotant 
Que  les  Aiglons  fans-  doute  ont  bon  Bec,  bonne 

Serre , 
Mais  qu'en  fait  de  Difcours  fur  des  fujets  nouveaux , 
Ils  font  affurément  de  pauvres  Animaux. 

Rencontrant  même  fur  la  brune 
Quelques  Chauve-Souris  avec  quelques  Hiboux, 
Elle  en  parle  à  leur  Troupe  :  Et  d'une  voix  com- 
mune. 
Les  Amis  du  Soleil  font  tous 
Traités  de  Fous. 


C'eft  ainfi  que  fouvent  un  Critique  ftupide , 

Qui  de  l'aimable  Vérité 

N'a  jamais  connu  la  Clarté, 
Traite  d'impertinent,  d'étrange,  d'infipide, 

Maint 
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Ikîamt  Difcours ,  à-bon-droit  par  mille  autres  vanté  ; 

Et  trouve  même  quelque  Clique, 
Où  d'une  voix  commune  il  eil  complimenté 
Sur  fa  Critique. 

ANECDOTES  LITTERAIRES. 

N''ous  avo^is  déjà  annoncé  dans  nos  Anec- 
dotes Littéraires,  pag.  m  ,  que  P.  de 
J^ondt  débite  un  Programvie  pour  fon  Edition 
de  THiftoire  Naturelle,  générale  &  particu- 
lière ,  avec  la  Defcription  du  Cabinet  du  Roy, 
'  en  15  vol.  in  4.*^.  Nous  ne  pon-vo7is  réfufer  de  don- 
ner Place  ici  à  une  Anecdote  Particulière ,  ^zw 
nous  à  été  corarauniquée  par  rapport  aw^^me.  Vo- 
lume de  ce  Li'vre.  On  dit  que  ce  Volume  com- 
prend les  Outrages  0"  les  Obferz'ations  de  Mrs. 
Daubenton  (j'  Buffon.  Le  premier  a  Vin- 
fpe6tio7i  de  la  Chambre  Royale  de  Raretés.  Il 
traite  de  /'Hifloire  Naturelle  du  Corps  Hu- 
main, ^  commence  par  les  Os  ^  dont  il  décrit 
la  Préparation  ^  la  Pâleur ,  aujjt  bien  qt/e 
leurs  Accrciljerâents  dans  les  Enfans  nouvelle- 
vient  7iés,^  il  s'étend  fort  fur  la  Propagation 
du  Genre  Humain  dans  les  deux  Sexes.  Ce 
Tome  ejl  rempli  d'Efiampes. 

Mr.  Buffon}»  traite  des  5.  Sens  ^  fi.r- 

îout  dje  la  Vue.  Il  croit  que  les  Enfans  qi'  n? 

Jont  que  de  naître ,  loyent  les  Objets  doiibhs  ô? 

-       -  à 
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à  rebours  :  mais  piiifque  les  Infectes  nouvelle- 
ment  nés  ne  voyent  pas  double ,  on  doit  affir- 
mer  la  même  cbofe  des  hommes.  Il  traite  aujji 
de  la  D'fférence  entre  les  Habitans  du  Globe 
Terreftre  ,  il  avance  que  ceux  du  Japon  tirent 
leur  Origine  des  Chinois.  On  pourrait  prouver 
le  contraire  par  la  Lettre  R.  que  les  derniers 
ne  peuvent  ahfolument  pas  prononcer  par  laDif- 
pojîtion  de  leur  Gojîer,  qui  ne  le  leur  permet 
pas  ;  mais  les  premiers  le  prononcent  parfaite' 
ment  bien. 

On  doit  attribuer  la  différence  entre  les 
Hommes  au  Climat  ^  à  V Education.  La  Cou- 
leur noire  des  Nègres  a  fur-tout  fa  Source  dans 
le  premier.  Les  Habitans  qui  demeurent  fous 
la  Ligne ,  où  la  chaleur  efi  grande ,  font  noirs  ; 
dans  le  Pérou ,  ^  au  Cap  de  Bonne  Efpéran-' 
ce  où  elle  efi  le  moindre ,  ils  font  bruns. 

Tous  les  hommes  ont  été  au  commencement 
blancs ,  &?  leur  couleur,  brune  ou  noire ,  efi  un 
effet  du  Soleil ,  tout  de  même  que  dans  les  Pais 
Septentrion?iaux  ,  comme  en  Ruffte  ^  en  Suè- 
de les  Animaux  font  blancs  à  caufe  du  froid , 
de  forte ,  qu'un  Lièvre  qui  efi  brun  en  Eté, 
devient  blanc  comme  la  Neige  en  Hiver.  Les 
Nègres  blancs ,  dont  Mr.  de  Maupertuis  parle 
dans  fa  Venus  Phyfique ,  ne  font  pas  une  Race 
particulière  du  Genre  Humain,  mais  naiffent 
aiiijl  accidentellement  par  un  dérangement  de 
la  Nature ,  quoique  leurs  Parents  foient  noirs. 
Ils  ont  la  vue  extrêmement  f cible,  comme  chez 
nous  la  plupart  des  Blondins ,  ^  voyent  mieux 
la  nuit  que  le  jour. 

La  Noirceur  des  Maures  vient  naturelle- 
ment 
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ment  par  la  Chaleur  de  leur  Pats,  qui  eft  pout 
le  moins  d'un  Quart  plus  grande  qu'en  Eu^ 
rope. 

O  N  nous  écrit  de  Venize  que  Mr.  Joseph 
ViANELLi  Docteur  en  Médecine  a  fait  Im- 
primer^ l'An  1749;  Nuove  Scoperte  interno 
le  luci  nocturne  dell  acqua  Marina  Spettanti 
alla  Naturale  Storia.  L'Auteur  a  appris  la 
Phyjtque  Expériynentale  fous  Mr.  Beccari.  Il 
décrit  dans  fon  Trahé  les  étincelles  qu'on  voit 
en  Eté  dans  la  Mer  Adriatique  autour  de 
Chioggia,  lefquelles  on  découvre  auffi  dans  l'Eau 
de  cette  Mer ,  qv.aiid  on  la  puife  dans  un  Seau 
d'Eau;  mais  il  faut  la  battre  dans  un  endroit 
chfcur  avec  les  7nai?is.  Il  croit  que  les  dites 
étincelles  ne  font  autre  chofe  ^  que  des  Infectes, 
qui  ont  orize  Anneaux.  Après  avoir  fait  paj- 
Jer  l'Eau  de  la  Mer  par  un  linge ,  elle  perd 
fon  Brillant  ^Jon  Eclat,  qui  s'attachent  au  linge 
même.  Le  nombre  de  ces  Vers  Etititelants  efl 
innombrable.  Quand  on  les  coupe  en  mor- 
ceaux ,  chaque  partie  conferve  encore  fon  mou- 
vement tremblant  ^fon  Eclat  pendant  quelque 
tems ,  ^  continue  même ,  après  leur  mort,  de 
jetter  de  la  Clarté.  Il  fe  pourroit  que  l'Eclat 
du  Poiffon  de  Mer  n'efi  autre  cLofe  que  cela. 
Mr.  Vianelli  a  fait  àeffiner  ces  Infeâes ,  com- 
me on  les  voit  par  le  Microfcope. 


^V^ 
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CONCERNANT 

L'  E    G   I    P   T   E. 

Et  fon  Gouvernement  Ancien  & 
Moderne. 

Diélé  par  le  P  a  c  h  a 

COMTE    DE    BON  NE  VAL. 

^•îeSS^MSJORS  que  Honla-Kou-Kcm  arrière 
^  |-  ^  petit  Fils  de  Gengis-Kan  eut  pris 
^'  iv  ^  Bandât ,  &  détruit  le  Califfat  dans 
^  SI  cette  Ville  ,  par  la  Mort  de  Mof- 
mGSmm  tan  SerhUla ,  les  Refies  de  la  fa- 
meufe  Race  des  AbaSde?  fe  retirèrent  en 
Num..  XIX.  T  Egip' 
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Egipte  y  auprès  des  Sultans  Mamslus ,  qui 
leur  donnèrent  copieufement  de  quoi  s'en- 
trecenir,  &  leur  coni'ervèrent  le  Nom  &  les 
Prérog-atives  du  Califfat,  fans  leur  donner 
toute -fois  aucune  part  dans  le  Gouverne- 
ment du  Pays. 

C'est  dé-là  que  les  Sultans  à." Egipte  é- 
toient  régardés  comme  Protefteurs  de  la 
Mecque ,  &  de  Medine  ;  &  qu'en  cette  qua- 
lité fis  envoyoient  tous  les  ans  le  Grand 
Suaire,  qui  entoure  \2iCababa(*).  CetEnvoi 
fe  faifoit  au  Nom  des  Califfes  ;  mais  à  pre- 
fent,  ce  Suaire  eft  envoyé  par  les  Sultans. 

I L  eft  fait  d'une  Etoffe  de  Soye  Noire , 
trouée,  extrêmement  forte,  reliaulTée  de 
Broderie  d'Or  &  d'Argent.  On  le  travaille  en- 
core au  Caire,  comme  autrefois,  &  on  em- 
ployé tant  à  cet  Ouvrage  qu'aux  Fraix  de  la 
Caravane  le  Tiers  des  Revenus  de  VEgipte. 

Lorsque  Selim  1er.  eut  conquis  VEgip- 
te &  fait  pendre  Tomon-Beig,  le  dernier  des 
Sultans  Mamelus;  il  enleva,  fous  prétexte 
de  faire  honneur  aux  AbaJJîdes ,  tous  les  Sei- 
gneurs de  cette  Famille  &  le  CalifFe  lui- 
même  ,  &  il  leur  affigna  de  très  grands  Biens 
aux  environs  de  Deinolica  ,  &  dans  les  Mon- 
tagnes ,  qui  font  entre  Andri7iople  &  Saloni- 
que. 

La  Parenté  &  la  Defcendance  eft  com- 
municable  par  les  Mâles  &  les  Femelles, 

mais, 

(♦)  La  C'^haha,  ou  Temple  de  la  Mecque,  à  27. 
coudée?  .le  Long.  25.  de  Large  &  24-  de  Hau- 
teur. Elle  e(i-  quarrée,  comme  il  paroit  par  l'ex- 
preffion  Cababa,  qui  veut  dire,  Maifon  quarrée. 
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mais  on  reconnoî't  ceux  qui  en  defcendent 
J^ar  Mâles 5  parce  qu'ils  pofledent  les  Timan 
f  Fiefs}  que  Selim  leur  donna ,  lefquels  Fiefs 
he  peuvent  pafler  aux  Filles ,  &  c'eit  de  là 
qu'aujourd'hui  les  Sultans  Othomans,  par 
une  Ceffion  que  leur  a  fait  cette  Famille  des 
Abaffides  ^  font  Protefteurs  de  \2i  Mecque  ai 
de  Médi?ïe,  Chefs  de  la  Religion  Mahométa- 
ne,  6c  regardés  comme  tels  dans  tous  les 
Pays  Mufulmans ,  aux  Indes  &  dans  la  Tar- 
tarie,  à  la  referve  des  Perfans,  qui,  comme 
chacun  fçait,  font  Schifme,  &  regardent  les 
autres  Mahométans  comme  Hérétiques  (*} 
en  étant  aufli  regardés  comme  tels  à  leur 
tour. 

Il  y  a  24.  Beigs  en  Egîpte,  qui  font  de 
fort  grands  Seigneurs  ,•  mais  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  ibit  tiré  des  Efclaves  qui  ont  été  a- 
chetés,  ou  par  leurs  Prédéceflcurs,  ou  par 
leurs  principaux  Officiers.  Les  Jeunes  C/>- 
cajjtens  font  ordinairement  ceux  dont  ils 
prennent  le  plus  de  foin  ,  car  l'Origine  de 
tous  ces  Beigs  venant  de  CircaJJie ,  ils  font 
bien  aife  de  perpétuer  leur  Dignité  ,  aux 
Gens  de  leurs  Pays,  &  rarement  voit-on  que 
des  Efclaves  Géorgie  fis ,  ou  d'autres  Pays, 
foient  élevés  aux  Dignités  &  aux  Gouverne- 
ments de  leurs  Provinces.  Il  y  a  de  ces 
Beigs  qui  font  fort  puiiTans  ;  &  celui  de  Gir- 

(*)  On  appelle  Sumias  les  Mahométans  des  qua- 
tre Secles  Orthodoxes ,  qui  appellent  à  leur  tour 
les  Peifans  Chiais ,  ûu  Kuzsl-hach ^  ce  dernier  mot 
figuifie  Tête  Rouge. 

■   T  2 
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gé,  vers  la  haute  £gîpîe ,  entretient  d'ordi- 
naire 30000  Chevaux ,  outre  qu'il  poiTède  de 
très  grandes  RichefTes. 

LoRSQ^uE  Selin  conquit  VEgipte  ^  tous 
les  Beigs  d'alors  fe  fournirent  à  lui  &  il  les 
confirma  dans  leurs GouvernemenSjlefquels 
ne  font  point  Héréditaires.  Mais  à  la  mort 
d'un  Beig  ,  le  Pacha  du  Caire  nomme  le 
Nouveau  Beig,  qu'il  prend  toujours  entre  les 
principaux  Officiers  du  défunt ,  &  jamais  de 
fa  Famille.  Les  Enfans  cependant  héritent 
de  tout  l'Argent  &  des  Biens  Patrimoniaux , 
d'où  vient  que  ceux,  qu'on  appelle  au  Cai- 
re les  Agas ,  font  des  Gens  extraordinaire- 
ment  riches,  étant  pour  la  plupart  des  En- 
fans  de  ces  Beigs  ,  qui  dans  la  fuite  fe  con- 
fondent avec  le'Refte  des  Turcs,  (Se  ne  peu- 
vent point  prétendre  à  être  Beigs. 

LoRSQ^u'uN  Beig  fait  l'arrogant,  ce  qui 
arrive  quelquefois,  on  promet  à  l'Oreille  de 
plufieurs  de  fes  Principaux  Officiers  en  Pla- 
ce de  lui  fuccéder ,  &  à  l'infçû  l'un  de 
l'autre,  de  leur  donner  le  i>^///g,  s'ils  tuent 
le  Beig,  &,  comme  on  leur  tient  exadlement 
Pa'ole,  on  ne  manque  pis  de  trouver  des 
Aflaffîns.  Les  Beigs  qui  fçavent  cela,&  qui 
ne  peuvent  l'éviter  ,  font  très  attentifs  à 
plaire  à  la  Porte  ,  ce  qui  n'empêche  pas  ce- 
pendant qu'il  n'y  en  ait  d'aflez  foux  pour  fe 
révolter,  &  troubler  VEgipte  par  leurs  Que- 
relles mutuelles. 

Le  Picha  fait  auffî  fon  poffîble  pour  atti- 
rer au  Caire  par  Artifice,  eaux  qui  ont  dé- 
plu à  la  Porte,  &  lorfqu'ils  font  dans  fon 
Château  3  où  iieflleplus  fore,  il  les  fait  étran- 
gler. Il 
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î  L  y  a  eû  cependant  un  Beig  de  Gfrgé 
Circafle  ,  fi  aimé  des  Siens  &  de  tous  les  Peu- 
ples du  Cai7-e ,  qu'ils'eft  foûtenu,  25.  ou  30. 
ans ,  malgré  la  Porte ,  &  alloit  même  chez  les 
Pachas,mais  toujours  fi  bien  accompagné  qu'il 
y.avoit  plus  a  craindre  pour  le  Pacha  que  pour 
le  Beig.  Il  mourut  dans  fon  Lit ,  fort  vieux. 

POEME 

SUR  L'AMOUR  DU 

ROI     LOUIS     XIV. 

Pour  les  Lettres  &  les  Sciences,  par 
Mr.    de     fonte  N  elle. 

ILLUSTRES    Conquerans ,  dont   le  Dieu  des 
Combats, 

De  triomphe  en  triomphe  accompagnoit  les  pas; 
Et  vous,  qui  par  les  foins  qu'un  doux  Loifir  infpirc, 
Eleviez  avec  vous  les  Mufes  à  l'Empire, 
Rûis,qui  fûtes  toujours,  par  vos  faits  inouïs. 
Le  modellc  des  Rois  jufqu'au  tems  de  Louis, 
Si  jadis  entre  vous  l'ordre  des  Deftinées 
Partagea  les  vertus  des  Tefles  couronnées , 
Voyez  &  la  Nature  &  le  Ciel  aujourd'hui, 
Prodigues  pour  Louis,  les  réunir  en  lui, 

11  en  efi:  parmi  vous,  dont  les  feules  Vi6loires, 
En  faveur  de  leurs  Noms  parlent  dans  les  Hifïoires. 
lien  eîl,  qui  contenta. d'un  augulle  Repos, 

Ont 


294      Po^ME  SUR  LE  Roy, 

Ont  trouvé  dans  la  paix  l'ait  de  vivre  en  Héros: 
Mais  que  fans  fe  fixer  dans  ces  diverfes  routes,") 
Pour  courir  à  la  Gloire ,  un  Roy  les  prenne  toutes,* 
Qu'il  afpire  à  la  fois  à  ce  double  laurier, 
De  Héros  Pacifique,  &  de  Héros  Guerrier, 
Qu'il  accorde  en  lui  feul  des  titres  fi  contraires , 
C'cfl  ce  que  n'ont  point  vu  les  Siècles  de  nos  Pères, 
C'cftde  quoi  nos  deflins  plus  heureux  &  plus  doux 
Ne  donneront  jamais  le  fpeclacle  qu'à  nous. 

Si  pour  voir  fous  fa  lay  couler  le  Rhin  efclave, 
Louïs  ne  s'attachoit  qu'à  dompter  le  Batave, 
Ou  fi  fon  Cœur  charmé  par  de  plus  doux  emplois. 
Pour  procéger  les  Arts,  fufpendoit  fes  explois, 
Il  fe  croiroit  oifif ,  &  fa  gloire  indignée 
Murmureroit  tout  bas  de  fe  voir  trop  bornée, 
Il  veut  plus,  &  tandis  que  les  plus  forts  remparts 
N'attendent  pour  tomber  que  fes  premiers  regards, 
Que  pour  remettre  au  joug  Salins ,  Befançon ,  DoIé, 
Impatient  de  vaincre,  il  court  moins  qu'il  nevole, 
Et  qu'à  fuivre  fes  pas  attachée  à  jamais 
La  Viéloirc  étudie ,  &  prévient  fes  fouhaits , 
Paris  ett  chaque  jour  embelli  d'édifices. 
Où  s'exercent  les  Arts  fous  fes  heureux  aufpices , 
Où  les  Mufes,  fuivant  fa  main  qui  les  conduit. 
De  Bclloniie  en  fureur  n'entendent  point  le  bruit. 
Qu'importe  qu'aujourd'hui  la  Grèce  ne  retienne 
Que  les  fuperbcs  noms  de  la  Grèce  ancienne, 
Que  des  reftes  douteux  &  de  triftes  débris 
De  ces  murs ,  ou  les  Arts  étaloient  tout  leur  prix? 
D'un  grand  Roy  pour  Paris  les  bontés  fouveraines 
Confolent  l'Univers  de  la  perte  d'Athènes. 

Ici 
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Ici  dans  une  Tour  qu'il  fait  bâtir  exprès, 
Pour  mefurer  du  Ciel  les  fphères  de  plus  près, 
Jufques  dans  le  Soleil  l'art  conduit  notre  vue  ; 
S'il  a  la  moindre  tache,  elle  ed  foudain  connue. 
Et  cet  efpace  imnienfe  entre  nous  &  les  Cieiix, 
N'en  peut  rien  dérober  à  l'cfFort  de  nos  yeux. 

Là  s'élève  un  Palais  pour  ces  Efprits  fublimes, 
Qui  fondant  la  Nature ,  en  percent  les  abîmes , 
Et  qui  fe  faifant  jour  dans  leur  épailTe  nuit, 
L'expofent  toute  entière  aux  regards  qu'elle  fuit. 
En  vain ,  pour  y  former  une  invincible  obftacle» 
Ses  plus  communs  effets  nous  cachent  un  miracle, 
I.e  fecours  qu'un  Monarque  à  daigné  nous  offrir. 
Dans  Ton  plus  noir  cahos  nous  fait  tout  découvrir. 

Quel  Héros  en  voyant  les  Mufes  fljriffantes. 
N'envoyer  que  fon  nom  à  nos  derniers  Neveux, 
Auroit ,  comme  Louïs,  porté  plus  loin  fesvœux? 
C'eft  lui  qui  des  Guerriers  réprimant  la   licence, 
A  Tordre  militaii-e  affervit  leur  Vaillance; 
Et  fi   c'efl:  le  chemin  que  tinrent  les  Romains , 
Pour' voir  de  l'Univers  l'empire  dans  leurs  mains, 
Si  dans  un  Art  fi  grand  toi  feule  les  imites  , 
France,  de  ton  pouvoir  quels  feront  les  limites! 
Tes  malheureux  Soldats,  dont  les  Corps  mutiléS' 
Marquent  la  noble  ardeur  qui  les  a  fignnlés , 
Trouvent  un  doux  féjour,  où  par  des  foins  pro- 
digues. 
Lou'is  a  préparé  le  prix  de  leurs  fatigues. 
Où  s'exhalte  en  repos  leur  fcnfible  douleur 
De  n'être  plus  témoins  de  Hi  haute  vaLmr , 
Et  d'apprendre  fans  ceffe  au  bruit  de  fes  conquêtes 
T  4  Que 
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Que    de  nouveaux    lauriers  couronnent  d'autres 
Têtes. 

Après  rilluilre  accord  des  Mufes  &  de  Mars , 
Que  pourroient  à  ta  gloire  oppofer  les  Cciars? 
Que  h  Poftcrité,  grand  Roy,  feroit  injufte, 
Si  tu  n'étois  qu'égal  chez  elle  au  grand  i^ugulle , 
Et  fî  de  tes  hauts  faits  l'éternel  fouvenir 
N'y  tenoit  que  le  rang  qu'il  y  pourra  tenir! 
Sous  lui  du  inonde  entier  les  forces  fuccombèrent. 
Sous  fes  loix  à  l'envi  les  Mufes  triomphèrent. 
On  a  droit  jufque  là  de  vous  traiter  d'égaux. 
L'avantage  etl  pareil ,  &  vous  êtes  rivaux  : 

Mais  Augufte,   ou   Tamour  ,    ou   l'effroi   de    la 
terre , 

Se  borna    dans  les    foins,   ou   de  Paix,   ou   de 

Guerre  : 
Il  fçut  les  partager ,  &  toi  feul  à  la  fois , 
De  ces  foins  réunis  tu  foCitiens  tout  le  poids, 

PRIERE 

POUR      LE      ROY. 

TOI,  qui  laiiïes  briller  fur  le  front  des  Monar- 
ques 

Un  rayon  de  ta  Majcfté  ; 
Qui  les  fais  reconnoître  à  d'éclatantes  marques 
Pour  les  Vivans  portraits  de  ta  Divinité,- 
Toi ,  de  qui  les  bontés  paffant  notre  efpérancc 

Nous  ont  fait  don  d'un  fi  grand  Roy , 
Qu'on  voit  tout  l'Univers  envier  à  la  France 
Le  bonheur  de  fuivre  fa  Ici; 

Le 
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Parmy  tant  de  périls,  ou  l'entraîne  un  courage 
Qui  fe  reprocheroit  un  moment  de  repos  ? 

Daigne  conferver  ce  Héros, 
Et  tu  conferveras  ton  parfait  Ouvrage. 

FONTENELLE. 
Difcite  jujîitiamvïofiiti,  ^  non  temnere  Divos. 

L'A  N-E  c  D  o  T  E  qui  va  fuivre  nous  ayant  été 
communiquée  telle  que  nous  allons  la  don- 
ner ici ,  paroit  annoncer  que  ce  P  o  Ë  m  e  ,  eft 
la  première  Production  connue  de  ce  célè- 
bre Auteur;  mais,  nous  croyons  avoir  dé- 
montré le  contraire  ,par  la  pièce  que  nous  a- 
vons  inférée  à  la  page  187.  intitulée,  Epitre 
fur  ce  que  Mr.  le  Prince  de  Condé  7ie  vi'coit 
quedelait.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  ne  chan- 
geronsrienà  cette  Anecdote  ci,  qui  elt  d'Ail- 
leur  des  plus  curieufes. 

Fonte  N  ELLE,  (Bernard  de)  efl  en  c  êt- 
re préfente  Année  1728.  (mois  de  Juin^. 
Doyen  de  l'Académie  Françoife ,  où  il  fut  re- 
çu en  1691.  //  e(l  outre  cela.  Secrétaire  de 
V Académie  des  Sciences  ,  ajjocié  yétcran  à 
celle  des  Infcriptions  6?  Belles  Lettres  ,  èf 
enfin  Auteur  depuis  plus  d'un  demi  Siècle. 
La  première  Pièce  que  je  connoiffe  de  lui^  eft 
celle  qu'il  compofa  pour  le  Prix  de  Poëfie ,  en 
1675.  ^  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  l'A- 
cadémie iynprimé  la  même  Aimée.  L'Amour 
qu'a  le  Roy  pour  les  Lettres  &  les  Scien- 
ces, étoit  le  Sujet  propofé.  Les  Vers  de  M. 
de  Fontenelle  n'eurent  pas  le  Prix,  mais  ils 
T  J  „  fu,- 
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furent  pourtant  jugés  dignes  d'être  donnés  mi 
P"hlic.  L'Amour  Noyé  (♦),  efi  une  autre^ 
Pièce  de  cinquante  Vers.  Elle  Je  trouve  dans 
le  Mois  de  Mai  du  Mercure  de  1677.  ^  on  y 
lit  ceci  par  manière  de  Préliminaire  ^  page  88. 
ces  Vers  font  de  Mr.  de  Fontenelle  qui ,  à 
Vage  de  vingt  Ans  ,  a  déjà  plus  d'acquis 
qji'on  n'en  a  d'ordinaire  à  quarante  II  efi  de 
Rouen  ,  il  y  demeure  &?  plufieurs  Perfonnes 
de  la  plus  haute  Qualité  qui  l'ont  vu  à  Pa- 
ris, avouent  que  c'efi  un  Meurtre  de  le  laijfer 
dafis  la  Province.  Il  n'y  à  point  de  Scien-> 
ce  fur  laquelle  il  ne  raifonne  folidonent; 
mais  il  le  fait  d'une  manière  aifée  ,  ^  qui 
n'a  rien  de  la  Rudeffe  des  Sçavans  de  Pro- 
fejjion.  Il  n'aime  les  belles  Connoiffances  y 
que  pour  s'enfervir  en  bo7inéte  Homme  ^  il 
a  VEfprit  fin.  Galant,  Délicat,  ^  pour 
vous  le  faire  connoUre  par  un  Endroit  qui 
vous  fera  très  conmi,  il  efi  Neveu  de  Mrs. 
les  deux  Postes  Corneille  ".  Je  penfe  que 
les  vingt  ans  marqués  ici  ont  une  certaine  la- 
tude ,  ôf  qu'il  les  faut  apparemment  étendre 
jufqu'a  environ  vingt-deux  (f).      Depuis  ce 

tems- 

(*)  Les  mêmes  que  nous  venons  de  donner 
page.  250. 

(t)  CetExtraiteft  tiré  de  la  Bibliothèque  deRi- 
chelet,  pag.  7.,  inife  au  devant  de  fon  DïdàonzlxQ^ 
édition  ds  Lyon,  en  1728,  en  3  vol.  in  Folio, 
L'Auteur  de  cette  Bibliothèque  efi  Mr.  le  Clerc  , 
Prêtre  Sulpicien  ,  Mr.  do  Faiiteae'le  n'avoit  en  ef- 
fet que  20.  ans  en  1677.  étant  né  à  Rouen  le  10. 
Février  1657.  Sa  F:icni  le  éioit  originaire  à'Alen- 
fon ,  fon  Nom  de  Fmnills  qH  l&  Bovief;  ii  eft  Gen- 
tilhomme. 
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um-îà  Mr.  de  Fontenelle  a  fait  un  grand 
nonibre  d'Ouvrages  de  Poëjîe  ,  d'HiJtoire,  de 
Pbilofopbie,  de  Mathématiques ,  £fc.  Il  n'a 
point  eu  juf qu'ici  de  place  dans  Moreri,  oiï 
l'on  trouve  pourtant  bien  des  Auteurs  encore 
vivans  qui  ne  le  valent  pas. 

ANECDOTES  LITTERAIRES. 

ON  Ecrit  de  Lunden  en  Scanie  que  Air. 
Baick  a  défendu  ^  fous  le /avant  Dr.  Suen 
Bringk  Reêleur  de  l'Académie  &'  Profeffeur 
en  Hijloire ,  une  Differtation  Hiflorîqve  tou- 
chant le  Papier  êf  toutes  autres  chof's  ,  dont 
les  Anciens  Je  font  fervis  pour  l'Ecriture.  Il 
y  règne  par  tout  beaucoup  d'Erudition. 

On  croit  communément  que  la  manière  la 
plus  ancienne  d'écrire  a  été  de  Je  fervir  de 
Pierres.  Dieu  lui-mcm3  s'en  eflfervi  pour  y 
graver  les  X.  Comjnendements.  Les  Babylo- 
niens avoient  la  Coutume  de  graver  leurs  'Ob- 
fcrvations  Aflronomiques  fur  les  Pierres.  Pli- 
ne dit,  Liv.  VIL  c.  56 ,  Epignenes  apud  Ba- 
bylonios  DCCXX.  annorum  oblervationcs 
fiderum  codlilibus  laterculis  infcriptas  docct. 
On  trouve  in  marmoribus  Arundelianis  wie 
Alliance  entre  les  Habitans  de  Smyrne  êf  de 
Magnefie,  qu'on  a  gravée  fur  les  Pierres  pour 
le  moins  270.  ans  avant  la  Nai^ffance  de  Je- 
fus-Cbrifi,  ^  le  Père  Montfaucon  montre , 
dans  fa  Palœogr.  Gr.  p.  135. ,  une  Pierre  de 
Marbre  d'Athènes ,  dont  ï' Infcription  efl  200. 

ans 
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ans  plus  ancienne  que  la  précédente.  '  Oh 
s'efl  aulji  fervi  des  Métaux  pour  V Ecriture  ,  de 
VOr  &'  de  V Argent  ^  ^  furtout  du  Plomb  ^ 
du  Cuivre ,  &f  c'efl  une  chofe  très  connue ,  que 
les  Romains  f ai/oient  graver  leurs  Loix  ^ 
leurs  Alliances  fur  des  Tables  d'Airain.  Mont- 
faucon /aff  mention  d'un  Livre  de  Plomb,  dans 
V-endroit  cité  ci-dejjus  pag.  i8o.  Mr.  Cuperus 
parle  d'un  Livre  Chinois ,  dont  les  Caractères 
font  d'acier.  On  fait ,  de  quel  Uf âge  ont  été 
les  Feuilles  des  Arbres  6f  leurs  Ècorces  chez 
les  Anciens  pour  l'Ecriture.  LejMalabaresyè 
fervent  encore  aujourd'hui  des  Feuilles  de  Pal- 
7nier. 

I L  ejl  fort  probable  que  les  Romains ,  avant 
mCils  fuffent  devenus  opulents  fe  font  fervis  de 
Tables  de  Bois  pour  y  graver  leurs  Loix.  De 
là  vient  que  quelques  Jurifconfultes  lifeTit ,  in 
fragmente  Pomponii,  au-lieu  de  tabulis  ebo- 
reis,  tabulis  ligneis.  C ejl  la  raifon pourquoi 
Horace  dit:  leges  incidere  Ijgno. 

Il  ejl  vraifemhlahle  que  le  Proverbe:  ce- 
dro  digna  loqui ,  a  tiré  de-là  fou  Origine  , 
parce  qu'on  voit  les  chofes  les  plus  mémorables 
fur  des  Tables  de  Bois  de  cèdre.  Les  Livres^ 
qu'on  a  trouvés  dans  le  tombeau  du  Roi  Numa, 
ont  été  du  même  Bois,  finous  pouvons  ajoiUer 
foi  à  Pline. 

C'ÉTOIT  une  fort  ancienne  Coiitume  chez 
les  Suédois ,  d'écrire  fur  le  Bols ,  ^  encore 
aujourd'hui  on  nomine  leurs  Loix  Balker,  en 
Latin  trabes,  quod  leges  iftorum  temporura 
fimplicitas  rudi  ligno  incidebat  félon  Vere- 
lius.  Nous  7ie  dlfons  rien,  pour  ne  pas  être 
trop  longs,  déf'Tabky-de  Cire,  qui  étoient 

furt 
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fort  ujîtées  chez  les  Rofnains ,  &*  nous  paie- 
rons fous  fil  en  ce  les  Peaux  des  Animaux,  dont 
les  Ecrivains  fe  font  fervis.  D Art ,  que  ceux 
de  Pergame  ont  inventé  pour  les  préparer  de 
manière  qu'on  puiffe  s'en  fervir  pour  V Ecritu- 
re ,  a  fourni  le  nom  de  Parchemin  ,  félon  Pli- 
ne ,  &  fon  ufage  a  fait  oublier ,  pour  ainfi  di- 
re,  toutes  les  autres  manières  d'écrire.  Le 
nombre  des  vieux  Mamifcrits  fur  du  Parche- 
min, qu''07i  trouve  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques en  fait  Foi. 

SoLTN  720US  Qpprejid  que  les  Anciens  é- 
toient  fi  habiles  à  préparer  le  Parchemin  qu'on 
y  écrivait  en  fi  petit  Caractère  que  Us  lliades 
ii'fiomère  pouvaient  être  enfermés  dans  une 
Coquille  de  Noix.  On  ne  peut  pas  dire  au 
jujie  quand  on  a  conmieiicé  à  fefervir  du  Pa- 
pier; le  plus  Ancien  a  été  fait  d'une  Plante 
^'Egypte,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Pline  nous 
a  confervé  la  manière  de  la  préparer  ,  mais- 
cet  Art  s'efi  déjà  perdu  du  tcms  6^'Euftathius. 

Après  cela  le  Papier  de  Soye  a  pris  fa  Pla- 
ce ,  lequel  a  peut-être  donné  occafion  à  l'inven- 
tioji  ^  préparoAion  du  Papier  fait  des  vieux 
Haillons  ,  dont  l'ufage  a  commencé  dans  le 
quatorzième  Siècle;  on  n'en  connaît  pas  l'Inven- 
teur. 

Monsieur  Lars  PeteiTon  nous  a  donné 
une  Differtation  Hifîorique  ^  Philofophique  , 
qui  a  pour  titre,  Vindiciae  Veterum  Mago- 
rum. 

La  plupart  des  Auteurs  nous  donnent  une 
fauffe  idée  des  Muges  de  Perfe.  Les  Savans 
conviennent  qu'ils  n'étaient ,  ni  Trompeurs ,  ni 
Sorciers  ,  mais  plufieurs  d'entr'eux   ont    le 

Pré- 
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Préjugé  qu'ils  adoroient  le  Soleil,  le  Feu  ^ 
hs  JJflres.  L'Auteur  les  juftif.e  de  ce  Re- 
proche,  c?  nous  les  dépei?it  comme  d-es  Défen- 
jeiirs  d'une  Religion  raifonn-able ,  établie  dans- 
leur  Païs ,  ^  des  Chefs  de  la  vraie  Erudition. 
Cefl  pour  cela  que  Ciceron,  Laërce  â?  d'au- 
tres ,  quand  ils  en  parkîit ,  les  7iomment  tan- 
tôt Prêtres ,  tantôt  Pbilofophes. 

Le  premier  d'entre  ces  Mages  a  été  Zoroaf- 
Crè,  que  quelques-uns  croient  avoir  été  le 
Patriarche  Abraham,  pendant  que  d'autres  le 
prennent  pour  Kloïfe  ,  ou  pour  le  Prophète 
Êzéchiel  ;  d'autres  pour  Cham,  Fils  de  Noë, 
ou  pour  le  faux  Prophète  Balaam.  Nous  laif- 
fons  cela  indécis  ;  mais  il  efl  certain ,  qu'il  y 
a  eu  plufieurs  Zoroaftres,  dont  le  dernier 
fut  Zerdusht ,  ou  Zardusht.  Ouelques-uns 
ajfitrent ,  qu'il  fut  Difciple  du  Prophète  Elie, 
d'autres  de  Jérémie  ou  d'Efdras;  mais  cela  ne 
paroit  pas  vraifemblable ,  puij'que  fa  doctrine 
efl  en  plufieurs  Articles  contraire  à  celle  des 
yuifs y  bien  qu'on  y  trouve  par  ci  ,  par  là, 
quelque  Reffemblance  touchant  l'Adoration  du 
vrai  Dieu  ,  qu'il  peut  avoir  apprife  des  Juifs 
du  tems  de  la  Captivité  de  Babylone. 

Son-  Livre  Zend ,  ou  Zendâ  Vella  ,  dûîîs 
lequel  il  exhorte  les  hommes  à  l'Amour  de  Dieu, 
efi  encore  aujourd'lmi  fort  efîimé,  (^  lés  Pré- 
tj-es  y  lifent  tous  les  jours  de  Fête.  Le  Mage  , 
fils  de  Aîelicshahi  en  a  fait  un  Extrait  en 
vers  à  Vufa.ge  du  Peuple ,  Jeton  Thomas  Hy- 
de  ,  Tradac  de  Reh'gione  veterum  Perfarum. 

L'AuTEUP.  cite  plufieurs  endroits  pour 
prouver ,  que  le  Culte  du  Soleil  cf  du  Feu  ne 
doit  pas  être  coîrfidén  comme  une  Adoration. 
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Il  allègue  pour  cela  un  Endroit^  qu'il  a  pris, 
des  ElTais  de  Beauchamp  ;  ils  honoroient ,  dit- 
il  5  le  Soleil  6?  la  Lune  comme  des  Créatures , 
qui  les  f ai/oient  fouvenir  de  Dieu  àf  de  fa  Tou- 
te préfence.  L'Auteur  prétend  qu'on  ne  peut 
pas  prowver  qu'ils  aient  crû  deux  Etres  Eter- 
nels ^  l'un  Oromasdes,  qui  fût  bon^  ^l'au- 
tre Ahrimanius ,  qui  fût  mauvais.  Il  finit  la 
Dijjertation  en  racontant  VEjfentiel  de  leur 
Doctrine  contenue  dans  le  Livre  Sadder,  où 
nous  apprenons,  qu'ils  ne  croyoient  qu'en  un 
feul  Dieu ,  Créateur  ^  Cmfervateur  du  Mon- 
de ,  qui  doit  être  adoré ,  qui  punira  dans  l'E- 
ternité ks  Méchans  ,^  recompenfera  les  Bons, 

DE    GGttingen. 

Un  jeune  Etudiant,  dont  le  nom  eji  Mar- 
tini 5  noiis  a  donné  à  la  fin  d'une  Dijjertation 
le  véritable  Portrait  du  fameux  Comte  de  Sin- 
zendorf ,  Chef  de  la  S'Me  de  Herrènhaters, 
dans  lei  quatre  Vers  Latim  quifuivent. 

Num  fana  an  mala  mens  fit  Sinzendorfia  lis  eft. 

Acculât  caput  hic,  cor  facit  ille  reum. 
judicat  ex  vcro ,  qui  dicic:  utrumque  laborat. 

Nain  ratione  caput,  tor  pietate  care^. 


<M> 


Voî- 


304  Anecdotes  Littéraires. 

Voici  ce  que  l'on  mande  qui  a  parut  à 

Londres  depuis  notre  dernier 

Avertiffement. 

ALetter  to  the  Earl  of  Cbeflerfield.  By 
Mrs.  Terefia  Con fiant ia  Muilman^  (alias 
the  celebrated  Mrs.  Philips)  8^^  C'elt-à-di- 
re ,  Lettre  de  Madame  Tbérèfe  Confiance  Muil- 
man,  plus  connue  fous  le  mm  de  Philips,  à 
Mylord  Cbefierfield. 

Nous  avons  déjà  de  cette  Auteur, 
une  Apologie  5  en  trois  Volumes,  dans  la- 
quelle elle  a  inféré  les  Evènemens  les  plus 
remarquables  de  fa  Vie.  Cette  Apologie, 
affez  bien  écrite,  a  difpofé  le  Public  à  rece- 
voir favorablement  les  Ouvrages  du  même 
Auteur.  Celui  dont  nous  parlons  à  préfent, 
efl  un  Efquice  fur  l'Education  d'une  jeune 
Dcmoifelle;  elle  y  expofe  la  Méthode  qu'el- 
le a  fuivie  dans  l'Education  d'une  de  fes  Niè- 
ces dont  elle  eft  chargée.  Elle  rend  comp- 
te du  miOtif  qui  la  portée  à  addrelTer  cette 
Lettre  à  Mylord  Chefterneld  ;  c'efl  dit-elle, 
que  ce  Seigneur  dans  une  Converfation  par- 
ticulière, Tavoit  exhortée  à  écrire  fur  les 
Devoirs  de  la  Femme.  Eit-il  bien  clair  qu'el- 
le ait  répondu  aux  Defleins  de  ce  Seignem-, 
en  donnant  un  Traité  fur  l'Education.  On 
ne  conçoit  pas  mieux  ce  qu'elle  veut  dire, 
quand  elle  alTure  que  Mylord  lui  a  dit  qu'il 
étoit  l'Auteur  du  fcimeux  Traite  intitulé  ;  les 
Devoirs  de  l'Homme  \  Ouvrage  Imprimé  avant 
la  Naiffance  de  ce  Seigneur.  C'eil  une  Enis- 
n^,e  qu'elle  nous  expliquera,  quand  elle  le 
jugera  à  propos. 


S  #  #  -*  -^  #  ^^♦^  -^^  #  -^§-  ^  V  §^ 
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LE 

PRINCE    DE    NOISY. 

Ballet    H  é  r  o  ï  (^  u  e. 

Repréfenté  à  Fer/ailles  dans  les  petits 
ApparUme'ns 

'^S:m"m  E  •  Prince  de'  N  o  i  s  y  ,  fous  fa  pré- 
M^'^'^VÉ  niière  Méruniorphofede  Bélier, 
ifû  L  Ijr/s;  a  ret^u  un  accueil  11  favorable  en 
^'^•tS  Angleterre,  qu'il  ôfe  s'y  préfen- 
>^->^->^  ter  fous  le  Nom  de  Poinçon  > 
cu*on  vient  de  lui  donner  à  la  vue  d'une 
Cour  nombreufe.  Quelque  applaudiflemeni: 
qu'il  ait  reçu  dans  fa  patrie,  il  croiroit  qu'il 
manque  quelque  chofe  à  fa  gloire,  s'il  n'a- 
voit  pas  l'Honneur  de  paroïtre  dans  une  Ter- 
re à  laquelle  il  doit  fon  origine,  &  pour  la- 
ouelle,  jnalgré  les  Préjugés  de  la  NaiiTance, 
Num.  XX,  V  il 
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il  conferve  une  forte  inclination.  Peut-être 
n'a-t-il  pas  conferve  fous  fa  nouvelle  forme, 
toutes  les  grâces  qu'on  lui  a  trouvées  au  for- 
tir  des  mains  de  fon  Illuflre  Père ,  le  Comte 
d'Hamilton:  mais  il  fe  flatte  qu'à  l'abri  du 
nom  de  ce  grand  homme ,  qui  par  fon  Eru- 
dition &  fa  Politefle  étoit  les  Délices  desSa- 
vans  &  des  Gens  du  Monde  ^  on  voudra  bien 
avoir  quelque  Indulgence  pour  lui ,  &  qu'en 
quelque  endroit  qu'il  fe  préfente,  on  ne  lui 
déniera  pas  le  compliment  ordinaire  —  Tou 
are  very  'weîcome. 

PERSONNAGES. 

Le  Druide,  Enchanteur ,  Père  d'Alie. 
Alïe. 

Choeur  de  Gnomes. 
Le  Prince  de  Noisy,  fous  le  nom  de 
Poinçon,  Amant  d'Alie. 

Un  Druide,  Grand  Prêtre,  ^Ordon- 
nateur des  Jeux. 

Druides  &  Peuples  des  Gaules. 

Un  Suivant  du  Druide. 

Molineau,  Géant  6?  Magicien ,   amou- 
reux d'Alie. 

Suite  du  Druide,  déguifée  en  Saltimbanques. 
Génies  £?  Fées. 


ACTE 
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ACTE      I. 

Le  ThêMte  repréfenPe  Vmlfcnt  le  plus  épais 
(fîine  Foret ,  ûnté  de  Mmtmens  Antiques , 
entre  le/quels  ùfi  le  Bufte  de  Clèopatre  :  Oh 
mit  le  Chêne  Sacré  m  t(m  doit  cmipûr  le 
iMi  ;  ctu  pied  tjt  un  Autd  nijlîqiie. 


E: 
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^Sprits,  qui  commandez  aux  ombres^ 
Et  qui  tremblez  fous  mes  Loix, 
Sortez  de  vos  Antres  fombres , 
Venez ,  accourez  à  ma  vois. 

[^Les  Gnomes  Jonent  du  fsin  de  la  Terre  à  la  voix 
du  Druide.'] 

CïîEoùk  DE  Gnomes. 
Sortons ,  accourc/ns  à  fa  voiîi. 

Le     Druide. 
L'avenir,  doftt  mon  Art  fait  percer  les  ténèbres. 
Ne  m'annonce  en  ce  jour  que  des  ôbjéfs  funèbres^ 

Le  Ciel  feroit-fl  lê  fo'Ûtien 
nu  p'éffick  Ètinèml  qui  me  livre  la  Guerre? 
Ce  raonftre ,  le  Mépris  &  l'Horreur  de  la  Terres 
Verroit-il  fon  Deftin  l'emporter  fur  le  mien? 

Choeur  de   Gnomes. 
D'un  Oracle  irrévocable. 
Obferve  les  Décrets  ; 
•  -  -    -  Va  Crains 
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Crains  un  Danger  redoutable, 
Si  tu  méprifes  fes  Arrêts. 

Le    Druide. 

J'ai  fuivi  vos  Confeils ,  j'ai  fait  dès  fon  Enfance 
Conduire  dans  ces  Lieux  le  Prince  de  Noify. 
Enfermé  dans  ce  Bufte,  il  y  garde  en  filence 
Ce  glaive  précieux ,  ma  plus  chère  efpérance. 
Je  lui  cache  avec  foin  que  mon  Cœur  l'a  choifi. 
Pour  lui  donner  ma  Fille  &  ma  puiffance  : 
Le  fecret  de  fa  NailTance 
Doit  refter  enféveli 
Jufqu'au  jour  de  ma  vengeance. 

Le    Choeur. 
Contre  l'Amour  &  fes  Traits 
Défens  leur  foible  Jeunefle  ; 
S'ils  connoifTent  fes  Secrets, 
A  l'inftant  ton  pouvoir  cefle. 
Le    Druide. 
Le  Deftin  a  préfcrit  qu'une  heure  chaque  jour 

Ils  puilTent  fe  voir  &  s'entendre, 
Par  leur  fimplicité  je  cherche  à  les  défendre. 
Hélas ,  c'efl:  un  foible  Détour; 
Un  regard  éclaire  un  Cœur  tendre 
Sur  tous  les  Secrets  de  l'Amour. 

\Les  Gnommes  fe  retirent.'] 
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SCENE      II. 
Le    Druide,    Alie. 

A  L  I  E. 

Seigneur,  déjà  l'heure  s'envole; 
Poinçon  devroit  être  en  ces  lieux: 
Quoi  !  ne  verra  t  il  point  les  jeux  ? 

Le    Druide. 
Quel  foin?  quelle  crainte  frivole! 
Poinçon  va  paroître  à  vos  yeux. 
Ma  Fille ,  occupez-vous  du  danger  qui  nous  prefTe  ; 
Contre  l'Amour  gardez  bien  votre  cœur. 
Songez   qu'un  éternel  Malheur 
Suivroit  un  inftant  de  Foiblefle. 
A  L  I  E. 
Je  fais  combien  je  dois  redouter  fa  ftn-cur; 
Vous   me  l'avez   trop  dit  -  -  mais  que  Poinçon 
paroiiTe. 
[Le  Druide  touche  avec  fa  Baguette  le  Plcdejîal 
du  Bujle  de  Cléopatre.     Poinçon  en  fort ,  il  vo- 
le vers  Alie ,  qui  partage  fon  empreffement.'\ 

Le    Druide. 
Pendant  les  jeux  hcxès , 
L'Enchanteur  cherche  à  nous  furprendre; 
Préfidez  tous  les  deux  à  ces  jeux  révérés 
Tandis  que  je  vais  vous  défendre. 
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S    C    E    N    E      I  I  I. 
Poinçon,    Alie. 

Poinçon. 

Mon  Cœur  peut  donc  s'ouvrir  au  Plaifir  le  j^us 

doux  ; 
Je  foupirois  déjà  de  ne  point  voir  Alie! 
Ah  !  je  voudrois  retranclier  de  ma  vie 
Tous  les  momens  que  je  paffe  fans  vous. 
Vous  ne  partagez  point  ma  vive  impatience  ! 

Le  doux  Plaifir  règne  en  ces  Lieux  charmans  j 
11  abrège  pour  vous  les  heures  de  l'abfence , 
Et  j'en  compte  tous  les  momens. 

Alie. 
Cette  retraite  efl  embellie. 
Par  l'efFort  de  l'art  enchanteur, 
Mais  aucun  des  plaifirs  dont  je  la  vois  remplie. 
Aucun  n'a  ce  charme  flatteur 
Que  vous  portez  dans  mon  Ame  ravie. 
Au  fein  de  ces  plaifirs,  vous  manquez  à  mon  cœur; 
Quand  je  vous  vois ,  je  les  oublie. 
Poinçon. 
Que  cet  aveu  m'eft  doux  !  que  mon  fort  eft  heu- 
reux l 

Alie. 
Notre  bonheur  dépend  de  notre  obéïffance. 
Si  le  fatal  Amour  difpofoit  de  nos  vœux, 
Nous  fommes  menacés  des  maux  les  plus  affreux. 

Alie. 
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Poinçon. 

Aidons  nous  l'un  &  l'autre  à  braver  fa  Puiflance. 

A   L   1   E. 
Quoi?  les  pièges  qu'il  tend  font-ils  fi  dangereux? 
P  O  I  N  Ç  O    N. 
On  dit  que  fous  fon  Efclavage , 
Par  l'efpoir  le  plus  doux,  il  fait  nous  attirerj 
Mais  quel  bien  peut  délirer 
Un  Cœur  que  remplit  votre  image? 
A  peine  le  mien  tout  entier 
Suffit  à  l'amitié  dont  le  nœud  nous  engage. 
Loin  de  chercher  aucun  partage, 
Il  voudroit  fe  multiplier, 
Pour  vous  aimer  davantage. 
A  L  I  E. 
Vous  peignez  tous  mes  fcntimens  ; 

Les  Grandeurs ,  lesTréfors,  les  Plaifirs ,  les -Dé- 
lices, 
Je  les  dç>nnerois  tous  pour  un  de  nos  momens , 
Et  je  ne  croirois  pas  faire  de  Sacrifices , 

[Enf amble.] 
Porie  ailleurs  tes  enchantemens 
Fuis,  Amour,  Tiran  redoutable. 
A  L  I  E. 
Vous  plaire ,  vous  aimer  etl  le  bien  véritable  ? 
Poinçon. 
Je  trouve  dans  vos  yeux  cbarmaiîS 
Un  Tréfor  inépuifable 
De  plaifirs,  de  ravilTemensi 
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S    C    E    N    E    I  V. 

Poinçon,  Alie,  le  Grand  Prê- 
tre, Druides  et  Peuples. 

Poinçon. 

O  vous  Divinité  PuifTante, 
Que  nous  cache  l'honeur  de  ces  bois  ténébreux, 
Recevez  l'encens  &  les  vœux. 
Qu'un  peuple  foumiâ  vous  préfente. 
Le    Choeur. 
Banniflbns  de  ce  Boccage, 
L'Amour ,  ce  Tiran  des  Cœurs. 
Le    Grand    Prêtre, 
S'il  a  d'abord  quelques  douceurs, 
Il  fait  bientôt  fentir  fa  rage. 

Poinçon  au  Grand  Prêtre. 
Daignez  m'apprendra  à  le  connoître, 
Pour  m'aîder  à  l'éviter  mieux. 

Le    Grand    Prêtre. 
Quand  on  aime,  on  fe  donne  un  maître, 
L'Efclave  le  plus  malheureux 
Efl  plus  libre  cent  fois  que  le  Cœur  qui  foupire  ; 
C'eft  pour  l'objet  aimé  qu'il  vit  &  qu'il  refpirej 
Tous  fes  fentimens,  tous  fes  vœux, 
Dépendent  de  ce  qu'il  aime  : 
Un  Cœur  vraiment  Amoureux 
Devient  étranger  à  lui-même.. 
Pour  être  tout  entier  à  l'objet  de  fes  vœux. 

^  V  P  O  I  N- 
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Poinçon  courant  vers  Alîe. 
Dieux  !  quel  trait  de  lumière  a  palTé  dans  mon  Ame  ! 
C'étoit  l'Amour,  Alie  — 

A  L  I  E  avec  effroi. 

Ah  !  Je  lis  dans  mon  Cœur.  — 
Poinçon. 
Ne  craignez  point  fa  flâme, 
Un  fentiment  fi  doux  peut- il  être  un  erreur  ?    '^ 

Malgré   la  confiance  avec  laquelle   le 
Prince  de  Noify  s'eft  fait  annoncer,  je  crain- 
drois  d'ennuyer  le  Public  fi  je  le  copiois  mot 
à  mot;  je  prendrai  donc  la  licence  de  re- 
trancher ce  qui  me  paroîtra  moins  intéref- 
fant,  comme  les   Chœurs^  ou  'es  Introduc- 
tions aux  Scènes  NécefTaires:  je  faute  ordi- 
nairement ces  fortes  d'endroits,  &  je  fuis 
perfuadé   que    la    moitié  de  mes  Ledteurs 
ont  la  même  habitude.    Je  me  prête  à  leur 
impatience  ,  &  pour  les  empêcher  de  tour- 
ner trois  ou  quatre  Feuillets  à  la  fois,  je  me 
difpenferai  de  les  remplir  des  Lamentations 
du  Grand  Prêtre  &  de  fa  fuite  ,   lorfqu'un 
coup  de  Tonnerre  les  avertit  que  le  Druide 
a  fuccombé  fous  les  coups  du  Géant  Moli- 
neau.    Par  ce  coup  de  Tonnerre  les  Monu- 
mens  font  brifés  auffi  bien  que  le  Piédeftal 
qui  fervoit  d'appartement  à  l'infortuné  Poin- 
çon ,  &  qui  rccelloit  le  Glaive  fi  précieux 
du  Druide.    Le  Prince  s'en  fiifit ,  &  jure 
d'immoler  fon  Rival.    11  travcftit  les  Suivans 
du  Druide,  en  Saltimbanques ,  &  c'eft  ici 
que  commence  le  fécond  Adc;    Ils  vien- 
nent tous  enfcmble  ol>rir  leurs  fervices  aa 
y  5  Sei- 
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Seignçur  Molineau  ;  il  leur  pcrjuet  .cje  chan- 
ger &  de  dancer  en  fa  préfence  ;  &  comme 
on  chante  l'Amour  &  fes Traits,  il  fe  refou- 
vient  qu'il  efl  Amoureux  d'Alie:  ce  Magi- 
cien (par  une  exception  à  la  règle)  fait 
qu'il  n'eft  qu'un  fot,  &  qu'il  n'a  rien  qui 
puifle  captiver  l'objet  de  fes  vœux  qu'il  at- 
tend ,  il  demande  à  Poinçon  un  moyen  de 
s'ea  faire  aimer  ,  &  ce  Prince  lui  répc^pd; 

Pour  plaire  l'Art  ne  peut  prêter 

Qu'une  foible  impofture  ; 
•C'eft  le  Secrec  de  la  Nature 
Qu'en  vain  il  voudroit  imiter. 

D'une  Ardeur  fîncère 

LaiiTez-vous  enfiamer  ; 

:S'il  eft  un  Art  pour  plaire , 

Ceft  de  bien  aimer. 

Le  bon  Molineau  lui  avoue,  qu'il  n'en- 
tend rien  à  toutes  ces  Délicatelîes,  &  qu'il 
le  charge  de  vanter  fa  Foi  à  la  Fille  du  Drui- 
de, tandis  qu'il  fera  occupé  du  foin  de  pu- 
nir fon  Rival.  Poinçon  curieux,  comme 
tous  les  Amans,  veut  favoir  le  Nom  du  Té- 
méraire qui  ôfe  lui  difputer  le  Cœur  d'Alie. 
Molineau  lui  dit,  qu'il  fe  nomme  le  Prince 
de  Noih,  Poinçon  qui  n'a  garde  d'imaginer 
qu'il  eft  cet  heureux  mortel,  éclate  en  re- 
proches contre  Alie,  qu'il  croit  infidèle: 
pour  s'en  convaincre,  il  confulte  au  com- 
mencement du  troifîème  Afte  l'Oracle  de 
la  vérité,  qui  lui  confirme  fon  malheur:  il 
veut  mourir,  fans  fonger  à  vanger  le  Druide; 

mais 
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mais  fa  fuite  lui  débite  en  Choeur  trois  o\i 
quatre  Sentences  fur  la  douceur  de  la  ven^ 
geance,  qui  raniment  fon  courage.  Pluspru^ 
dent  que  les  Héros  des  Siècles  partes,  qui 
reveilloient  les  Çéants  pour  les  combattre, 
il  prend  la  fage  précaution  d'endormir  Mo- 
lineau ,  avant  que  de  lui  couper  la  tête.  Il 
fait  enfuite  à  fa  MaîtrelTe ,  que  les  Génies 
ont  amenée  fur  un  Nuage,  tous  les  repro- 
ches que  mérite  fa  légèreté  :  elle  fe  juftifîe  ; 
mais  Poinçon  exige  qu'elle  confulte  l'Oracle 
de  la  vérité.  Alie  l'exhorte  à  l'en  croire  fur 
fa  Parole;  mais  voyant  qu'elle  ne  peut  faire 
ceffer  autrement  les  Soupçons  de  fon  Amant, 
elle  interroge  l'Oracle  fatal,  qui  repond; 

L'Amant  qu'AIie  a  choifi 
Efl;  le  Prince  de  Noify. 

Poinçon   défefpéré   fe   laifle   pourtant 
perfuader  par  Alie,  qui  dément  l'Oracle  ;  &c 
cet  Amant  flottant  entre  la  Crainte  &  l'Efpé*. 
rance,  lui  dit: 

Eh  bien  !  tu  le  veux  donc  ;  ta  viftoire  efl  certaine, 
Périfle  cet  Oracle  affreux  : 
De  tes  douleurs  le  charme  impérieux , 
Malgré  moi ,  m'attire  &  m'entraîne. 
Ah  !  fî  je  fuis  trompé ,  fais  que  ce  charme  heureux 
Toujours  te  fuive  &.  m'environne; 

N'écarte  jamais  de  mes  yeux 
Le  bandeau  que  l'Amour  me  donne. 

L  E  Druide  arrive  à  propos  pour  terminer 

la 
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la  querelle  de  ces  deux  Amans;  car  Alie 
fûre  de  fa  fidélité,  fe  nouvoit  outragée  des 
foupçons  de  Poinçon,  à  qui  le  Druide  ap- 
prend qu'il  efi:  le  Rival  de  lui-même.  La 
Pièce  félon  la  coutume  finit  par  un  Duo,  & 
par  un  Divertiflement. 
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Extraits  du  Livre  intititulé  ;  les  Carac- 
tères de  Madame  Puisieulx,  attri- 
bué a  Mr.  Diderot  qui  s'en  deffend. 
Trois  ou  quatre  Articles  fuffiront, 
pour  décider  du  mérite  de  cet  Ouvrage. 

IES  Femmes méprifent leurs fiibalternes ,  âf 
J  quelquefois  leurs  égales ,  ^  em^ieiït  celles 
qu'elles  voyent  au-de[fus  d'elles.  Ne  àiroit-on 
pas  que  le  mérite  fut  toujours  attaché  à  la  Naif- 
fance  [j*  aux  Dignités? 
.  ]e  ne  connois  point  de  Contradiction  plus 
marquée  que  la  Conduite  of  les  DiJ'cours  que 
l'on  tient  ici.  On  établit  les  plus  belles  Ma- 
ximes; mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  con- 
*  tinue  de  méprifer ,  ou  d'envier. 

Encore  Ji  le  Mépris  étoit  aujjî  bien  fondé 
que  l'Envie  ;  mais  il  n'en  efi  rien.  La  Gue- 
77on  de  la  Murquife  de  .  .  .  mordit  une  de 
fes  Femmes  au  Bras ,  ^  la  Morfure  fut  fi 
cruelle ,  qu'on  penfa  dans  les  premiers  jours 
qu'elle  fer  oit   mortelle.     Le  premier  jour   la 

Mar- 
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Marqtdfe  gronda  fa  Guenon  ,  d'une  façon 
tout-à-fait  férleufe  ,  6?  liii  défendit  bien  de 
plus  mordre  fi  fort  à  l'avenir.  La  Fille  en 
fut  quitte  pour  un  bras.  La  Marquife  n'en 
pouvant  plus  tirer  les  Services  accoutumés  la 
renvoya ,  en  lui  promettant  d'avoir  foin  d'elle. 
Le  Marquis  lui  repréfenta  qu'il  y  avoit  de 
l'inhumanité  dans  ce  Procédé  \  mais  la  Mar- 
quife lui  répondit  :  que  voulez-vous  que  je  faf- 
fe  de  cette  Fille  ?  elle  n'a  plus  de  bras. 

m 

Ce  7î'efl  point  le  Courage  qui  fait  courir  un 
jeune  Homme  de  quinze  ans  à  l'Armée.  Il  fie 
Jçaura ,  s'il  en  a ,  qu'au  retour  de  la  Campa- 
gne. Maison  lui  a  dit,  avant  que  départir, 
plus  de  cent  fois,  que  le  parti  des  Armes  eft 
le  feul  qu'il  y  ait  à  prendre  pour  un  Gentil- 
homme, qu'il  faut  être  utile  à  [on  Prince  6f  à 
fa  Patrie-,  il  court  où  ilfçait  que fon  Père  , 
fes  Panons  ,  fes  Amis  ,  l'ont  devancé. 

Impatient  de fe  trouver  dans  une  Af- 
faire, il  s'y  trouve,  il  fait  Jon  Devoir  ;  il  re- 
vient ;  mais  l'idée  du  Danger  qu'il  a  couru ,  le 
fait  frémir:  s'il  y  retourne,  s'efl  en  frémif- 
fant  encore.  Peu-à-peu,  il  je  fait,  foit  aux 
dangers ,  foit  au  bonbeitr  de  les  éviter:  il  paf- 
fe  cinquante  ans  au  Service  ;  (j' Ton  prononce 
que  c'efi  un  brave  homme. 

O  N  dit  que  tout  a  Jon  tems  :  en  effet  il  en 
efl  un  pour  les  Folies  ;  mais  il  y  a  des  gens 
pour  qui  celui  du  bon  Sens  ne  vient  point ,  ^ 
Ces  gens  -  ci  ne  font  pas  les  pl<s  malheureux. 
Je  connois  un  Homme  qui  paffe  fa  Vie  à  ra- 
majfer  toutes  les  petites  Anecdotes  de  la  Cour 
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^  de  la  Ville  ;  il  eji  enchanté  qnand  il  a  quet- 
qite  occajîon  de  les  placer  en  Converfation ,  ^ 
il  en  trouve  ce7iî  pour  îine.  Il  fe  tient  pour  le 
plus  heureux  mortel  du  Monde  de  vous  avoir 
dit  qiie  là  vente  des  Tableaux  de  Monjîeur  un 
tel  a  pajjfé  quatre-vingt  mille  Francs,  fjf  il 
faut  bieji  qu'il  le  foit  y  puifque  l'on  m'a  dit  d'un 
homme ,  qui  a  fondé  les  Profondeurs  de  la  Géo- 
métrie, qu'il  envioit  le  fort  ^  les  rares  coimoif- 
fances,  ^  la  hienheureufe  Imbécillité  de  cet 
Homme. 


Le  bonheur  eJi  une  Boule  après  laquelle 
nous  courons  tant  qu'elle  roule ,  ^  que  nous 
pouffons  du  pied  quand  elle  s'arrête.  Cet  exer- 
cice iiùiis  a  mené  loin ,  lorfqu'il  commence  à 
nous  déplaire.  On  eji  bien  las  quand  on  fe  re- 
font à  fe  repofer ,  S"  à  laiffer  aller  la  Boule; 
c'eft  alors  qu'on  médit  de  la  Vie ,  âf  qu'on  s'en 
prend  à  tout ,  hors  à  foi-7nême. 

S I  par  bazard  On  écrit ,  on  fait  des  livres 
trifies  ,  où  la  feule  vérité  qu'on  apperçoive  dif- 
tinStement,  c'ejl  que  l'Auteur  a  mal  employé 
[es  jours ,  qu'il  en  ejl  en  mauvaife  Immeiir. 
Qji'on  me  vante  tant  qu'on  voudra  la  Sageffe 
d'Epi6tete.  y  aimer  ois  autant  paffer  mon  tenu 
autour  desjépulcres,  ^m'occupera  lire  des E- 
pitaphes,  que  de  m' entretenir  de  fes  Lugubres 
Moralités.  Qii'il  foit  vrai ,  comme  il  le  pré- 
tend, qu'il  ejl  plus  en  notre  pouvoir  de  retran- 
cher à  lafomme  de  nos  peines ,  que  d'ajouter  à 
telle  de  nos  Plaifirs  ;  Ou  qu'au- contraire  Epîcù- 
¥e  ait  rafon  ?  peu  m'importe. 

J  É  vois  clairemeîit  que  celui  ^uî  fië  fh  pYô- 
■pofè  qîie  l'un  ou  l'àUtfé  de  ces  objets,  n'êfttënd 

pas 
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pasfmbonbeiif.  C étùit  le  fentiment ,  je  crois  ^ 
d'un  certain  Ariftipe,  êf  c'ejt  auffi  k  rtiièlf. 
Mon  Avis  ejl  qu'il  faut  faire  bonne  cofitenafi>* 
ce  par-tout,  dans  le  hofibeur  ^  dans  Va,dijerfî^ 
té,  dans  V ahaiffement  &  dans  la  grandeW. 
Arifiipe  fçavoii ,  dit-on ,  s'ajfeoir  à  la  Table 
des  Rois  \  ^  fe  contenter  de  Légumei  da/ns  le 
tonneau  de  Diogène.  Voilà  mon  Philofophe. 
Il  efl  fage  fous  l'écarlàte ,  il  efl  heureux  fous 
un  habit  grof/îer.  Le  bazard  n'a  point  de  prî- 
fe  fur  lui.  Il  jouît  des  biens  que  la  Fortune 
hii  ewcoie ,  prêt  à  les  lui  rèfiituer  fans  cha" 
grin.  Sa  vertu  eft  un  manteau  qui  lui  refis 
toujours  dans  les  mauvais  tefiis. 

S' A  GIT- IL  de  fupporter  la  peine,  ou  de 
goûter  le  Pîaifir  ?  mon  Philofophe  fait  égale- 
ment le  rôle  d'Epiàete ,  ^  celui  d'Epicure; 
aufjî  ne  donnerois-je  point  ce  nom  à  celui  qui 
ne  peut  dormir  que  fur  la  dure,  ou  fur  le  dit- 
vet.  Une  tête  bien  faite  s'accommode  de  tous 
les  Oreillers  que  la  Fortune  lui  préf ente. 

La  Vie  efl  pour  le  Philofophe ,  tantôt  un 
Amufement ,  tantôt  un  Exercice.  Il  la  pafje 
foit  à  goûter  des  Plaifirs  ,  foit  à  montrer  de  la 
vertu  ;  ^  s'il  n'a  pas  à  fe  louer  beaucoup  de 
cette  Alternative ,  il  n'a  pas  non  plus  beau- 
coup à  s'en  plaindre.  Il  ne  fe  propofera  point 
une  perfection  Chimérique  ,  (y  il  ne  mettra 
point  fa  félicité  à  fe  rendre  infenjible. 

S'il  écrit ,  f es  Ouvrages  fe  refjentiroîït  de 
la  douceur  de  fes  Mœurs ,  ^  de  l'égalité  de 
fon  Caractère.  Je  n'y  verrai  point  un  homfne 
inquiet  qui  cherche  le  bonheur  ;  mais  il  me 
femblera  toujours  entendre  un  Homme  fatisf ait 
qui  la  trouvé. 
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Parcourez  le  Traité  du  Bonheur  de  Fou- 
tenelle  ,  &'  'vous  prononcerez  malgré  vous ^ 
que  l'Ecrivain  étoit  heureux.  Vous  fortirez 
moins  éclairé  peut-être  de  fon  Ouirage ,  que 
de  VEJfai  de  la  Pbilofophie  Morale  de  Mau- 
pcrtuis  ;  mais  vous  en  fortirez  plus  content. 

Vous  aimerez  mieux  la  Vit  après  avoir  M 
Fontenelle  ;  après  avoir  lu  Maupertuis  vous, 
voudriez  prefque  être  Mort.  Si  j'ofois ,  je  di- 
rois  que  Vun  préjente  par-tout  des  Bonbons  qui 
fondent  délicievfement  dans  la  bouche,  ^  que 
l'autre  met  fous  la  dent  des  Noifettes  qui  font 
dures  à  cajj'er ,  6f  qui  ne  donnent  quelquefois 
que  de  la  poujjière. 

Demandez  à  Fontenelle  ce  que  c'eft  que 
le  Plaifir  ,  ^  ne  craignez  pas  qu'il  vous  ré^ 
ponde  que  c'efl  en  général ,  toute  perception 
que  l'Ame  aime  mieux  éprouver,  que  ne  pas 
éprouver.     Quelle  trifie  définition  du  Plaifir  i 

Encore'/  lafolidité  des  cbofes  dédomma- 
geoit  de  la  Séchereffe  de  la  Forme  ;  mais  f ans 
chercher  à  déprimer ,  ni  les  talens  de  l'Auteur, 
ni  le  mérite  de  fon  Ouvrage ,  il  me  femhle  qu'il 
y  a  de  ce  côté-même  beaucoup  encore  à  défirsr. 

Je  trouve  que  ]\L  de  Maupertuis  a  préten- 
du foumettre  tout  le  Monde  à  une  Aritl  méti- 
que  Morale  qui  lui  eft  propre ,  6?  appl'qver  à 
tous  les  Hommes  un  calcul,  qui  ne  convitnt  qu'à 
ceux  de  fa  Clafe.  Le  plus  ^  le  moins  de, 
Plaifir  ê?  de  Peine,  ^  le  plus  ^  le  moins, de 
fenfibilité  à  la  Peine  &'  au  Plaifir  difiribuent 
notre  EJpèce  entière  en  dijféreiis  ordres.  d'kam-_ 
mes,  plus  ou  moins  heureux  eu  malLinreux; 
mais  entre  lefquels  il  n'y  en  a  qu'un  pour  qui 

ces 
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tes  Elénwis  du  Bonheur  6?  du  malheur  foie?it 
dans  une  exa6ie  Compenfation. 

D  E  toutes  les  Clajfes  d' Hommes  conjîdérées 
relativement  au  Bonheur  ou  au  malheur ,  il 
n'y  a  en  qu'une  où  lafomme  des  Mens  foit  en- 
tièrement  acquitée  par  lafomme  des  Maux. 

Au-dessus  de  cette  Clajfe,  la  Vie  com- 
mence d'être  un  dé/avantage.  Il  ne  falloit 
donc  pas  dire  que  la  Vie  étoit  un  mal  pour  tous 
les  Hommes  ;  mais  feulement  peut-être  qu'il  y 
a  plus  d'bo7nmes  pour  qui  elle  ejl  un  mal,  qu'il 
n'y  en  a  pour  qui  elle  ejl  un  bien.  Ce  n'eji 
pas  tout  encore.  Qiii  ejl-ce  qui  a  dit  à  M.  de 
Maupsrtuis  qu'il  falloit  toujours  ejîimer  la 
Peine  &?  le  Plaifir  par  la  Raifon  fimple  de  la 
durée  ^  de  Z'intenfité;  c'eji  fon  mot.  Où  ejl 
l'Homme  un  peu  fenfé  qui  n'aimât  pas  mieux 
jouir  de  la  centième  partie  d'un  grand  Plaijir 
pendant  cent  ans  de  juite,  que  du  Plaijir  en 
entier  pendant  un  an. 

I L  Jeinbleroit  préfque  que  fans  aucun  égard  ni 
à  la  Peine,  ni  au  Plaijir,  ce J'eroit  toujours 
un  bien  que  de  durer.  D'ailleurs ,  il  y  a  des 
Plaijirs  qui  perdent  de  leur  vivacité  avec  une 
Vitejje  extrême;  des  Peines  dont  la  moindre 
durée  accroît  prodigieujément  la  violence;  ^ 
il  n'y  a  peut-être  ni  deux  Plaifir  s  ,  ni  deux 
Peines ,  ni  une  Peine  êf  nn  Plaifir  qui ,  pour 
parler  la  la7igue  de  Monfieur  de  Maupertuis  , 
fuivent  la  même  Loi  d'Accélération, 

Comment  évaluer  le  Prix  de  la  Vie  re- 
préj'enté  par  tant  de  quantités  inégales.  L'ex- 
périence ne  peut  fervir  ici  à  rectifier  le  Cal- 
cul. 

S I  vous  demandez  au  premier  venu  ,  veux- 

Suite  du  Num.  XX.  '        V  '^  tu 
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tu  mourir?  ^  qu'il  njous  réponde  ,  ouï,  je 
veux  mourir:  en  conclurez-vous  que  la  Vieejl 
1111  mal  pour  lui?  milleme?it.  La  feiile-  cbofe 
que  cette  Répon/e  Jignifie  ,  c'efi  que  celui  que 
-tous  avez  interrogé  ejl  un  très-mécontent  de 
rinfiant  préjent.  Celui  qui  "vous  eût  dit  ,  je 
veux  vivre,  n'eût  pas  prouvé  davantage  pour 
Vavenir  ou  pour  le  pa[)é.  La  quefiion  veux- 
tu  mourir?  efi  fi  compofée  y  que  celui  à  qui 
on  la  propofe ,  71e  J'atisfait  fouvent  à  rien  de 
ce  qu'on  en  attend. 

On  veut  fçavoir  d'un  Homme ,  s'il  fait  Cas 
de  la  Vie  ;  ^  ce  qu'on  en  obtient  ,  c'eft  qu'il 
ejl  conteîit  ou  mécontent  de  l'injlant  préjent  ^ 
è?  qu'il  appréhende  la  Mort.  Tout  bien  confi- 
déré ,  il  ne  faudroit  pas  demander ,  fi  l'on  veut 
mourir;  mais  fi  l'on  voudroit  revivre précifé- 
ment  comme  on  a  vécu.  Encore  qui  fç ait  fi  la 
crainte  de  la  Mort  n'influeroit  pas  fur  la  Ré- 
ponfe .,  &*  fi  la  plupart  des  hommes  ne  clmfi- 
roient  pas  de  retourner  au  Berceau ,  feulement 
pour  être  plus  loi?î  de  la  To7nbe  ,  cj^  de  Peur , 
comme  on  dit ,  de  tomber  en  mourant  de  Fiè- 
vre en  chaud  mal. 

On  ne  peut  rienfiatuer  ici  de  général.  On 
V9it  confu/ément  que  c'eût  été  un  bien  pour 
quelques  Hommes  de  71  avoir  jamais  exifié;  âf 
que  c'ejl  tin  mal  de  mourir ,  quand  on  vit  heu- 
reux. Il  femble  que  ce  feroit  un  Avantage  de 
ceffer  d'être ^  quand  on  n'eft  bon  ni  pour  Soi, 
ni  pour  Autrui.  Il  efi  à  préfumer  que  la  Mort 
efi  un  fantôme  y  comme  bien  d'autres. 

O  N  voit  qu'à  f on  Approche  ,  l'Homme  ceffe 
d'aimer  cf  de  haïr  ;  qu'il  ne  jette  fur  les  ob- 
jets qui  l'intéreffoient  le  plus ,  que  des  regards 

in- 
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Jndolens  ,  ^  qu'il  perd  pré/que  de  zile  fa  Fem- 
me ,  Jes  Ënfmis  ,  fes  Amis  ,  fa  Maître (fe  ; 
pourquoi  donc  a-t-il  regret  de  mourir'?  S'il  if  y 
avoit  pas  des  Gens  qui  fe  font  doimé  la  Mort 
fans  être  fous  ^  je  regarderois  la  crainte  de  mou- 
rir -comme  un  fentiment  Naturel.  Qiie  cela 
foit  ou  non,  je  fuis  trop  bonne  Catholique  pour 
confeiller  le  Suicide. 

Cet  û-r/j-  paroitroit  fingulier  de  ma  part , 
^  n'en  feroit  pas  fuizn  dava^itage.  Mais  je 
dirai  avec  la  dernière  Jincérité  ^ue  je  fus  co7i- 
vaincu  il  y  a  quelques  années  que  je  71'avois 
ras  dix  minutes  à  vivre ,  cf  que  je  mej'entois 
mourir  avec  u?ie  Tranquillité  digne  d'un  vrai 
Pbilofopbe.  Mon  Efprit  n'avoit  point  été  ah- 
hatu  par  une  longue  Maladie.  J'avois  con-  ^ 
fervé  toute  ma  Ràifon.  Un  Accident  tiffez 
ordinaire  aux  Femmes  m'avoit  réduite  à  l'ex- 
trémité, j'étois  alors  à  la  fleur  de  mon  Age  , 
dans  la  première  année  d'un  Mariage  heureux^ 
adorée  de  mon  époux ,  efiimée  de  mes  Amis ,  ^ 
contente  de  mon  Etat  (^  de  ma  Fortune.  Ce- 
pendant  je  m'en  allois  fans  aucun  regret. 

J'avois  une  figrar.de  indifférence  pour 
tûiLt  Jécours  que  je  TiC  fongeois  feulement  pas  à 
en  demander  de  Spirituels,  js  paffois  du  Sein 
des  miens ,  dans  lé  Seiîi  de  Dieu ,  comme  on 
pajje  de  la  Veille  an  Sommeil.  Apréfe?ît,  je 
me  dis  ,  pourquoi  n'en  feroit  il  pas  de  mime 
pour  h&aucQUp  d'autres  ? 
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Suite  de  ce  qui  à  paru  à  Londres. 

THE  Refle&or:  Reprefenting  human  Af» 
fairs  as  they  Arc ,  and  may  be  impro- 
ved.  C'eU-k-dirQ  ,  L'Obfervateur  )  ou  celui 
qui  réfléchit  fur  les  a^iom  des  Hommes  ^  telles 
qu'elles  devraient  être,  in  8^. 

L  E  but  de  l'Auteur  dans  cet  Ouvrage ,  eft 
de  donner  un  Syftême  de  Morale  ;  pour  en- 
gager les  Hommes  à  la  pratique  du  Bien ,  il 
découvre  la  Nature  &  les  effets  de  la  Vertu 
&  du  Vice  ;  il  fait  voir  comment  la  plupart 
des  Hommes  prennent  journellement  le  taux 
pour  le  vrai ,  ce  qu'il  attribue  à  la  Charla- 
tanerie  de  ces  Sçavans  qui  cherchent  plus  à 
éblouir  &  à  étonner ,  qu'à  inftruire. 
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